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CHAPITRE 1

	Sarah somnolait sur le siège avant, assoupie après le long match. Gina était à côté d’elle, et à l’arrière se trouvaient quatre autres filles de l’équipe de pom-pom girls de leur lycée. Elles rentraient chez elles après un match à l’extérieur, et le ronronnement régulier des roues sur la route, après le long match de football, les avait toutes endormies.

	C’était le père de Gina qui conduisait, et Sarah était coincée entre Gina et son père (M. Moretti). Le pick-up n’était pas petit, mais M. Moretti était un homme de forte corpulence, et il occupait une grande partie de la banquette avant. Gina dormait, la tête contre la vitre de la portière, la bouche entrouverte dans son sommeil. Sarah était à moitié endormie, penchée en avant contre la ceinture de sécurité.

	Soudain, Sarah sentit la main de M. Moretti sur sa cuisse, sous sa jupe. Elle fut instantanément réveillée, et ses yeux s’écarquillèrent. Elle supposa que c’était un accident parce qu’ils étaient assis si près l’un de l’autre. Sarah glissa plus près de Gina, loin de son père. Mais M. Moretti garda sa main sur sa jambe. En fait, il serra sa cuisse, l’empêchant de glisser plus loin.

	Beaucoup de pensées traversèrent simultanément l’esprit de Sarah. Premièrement, à quel point c’était dingue que M. Moretti la touche. Deuxièmement, à quel point la main de M. Moretti était grande. On aurait dit qu’il pouvait enrouler ses doigts autour de toute sa cuisse. Troisièmement, l’énorme chahut que cela provoquerait si elle criait. Après tout, M. Moretti était le père de Gina, et Gina était sa meilleure amie.

	Et peut-être que tout cela était un accident. Peut-être que M. Moretti était dans sa bulle de conduite et ne réalisait pas que sa main était sur sa cuisse.

	Mais alors M. Moretti commença à la caresser, et Sarah sut que ce n’était pas un accident. Elle cessa de respirer alors qu’elle sentait sa grande main frotter sa cuisse. M. Moretti travaillait dans le bâtiment et ses grandes mains étaient calleuses. Dans le silence de la voiture (presque) endormie, Sarah pouvait entendre le bout de ses doigts calleux gratter contre le nylon des collants couleur chair qu’elle portait sous sa courte jupe de pom-pom girl. Il avait de grandes mains d’ouvrier, marquées par le travail physique, avec des doigts épais et des articulations noueuses.

	M. Moretti saisit la cuisse de Sarah de sa grande main et tira, la forçant à écarter les jambes. Sarah essaya de résister mais il était beaucoup plus grand et plus fort. Une fois ses jambes écartées, il remonta sa main le long de sa jambe jusqu’à ce que ses gros doigts passent sous sa courte jupe plissée de pom-pom girl.

	La tête de Sarah tournait. Elle ne savait pas quoi faire. Elle n’était pas vierge. À 18 ans, elle était tout juste majeure, mais elle ne se considérait pas comme innocente. Mais c’était le père de Gina ! Il devait avoir, quoi, 50 ans ? Un vieux ! Et il la touchait !

	Sarah sentit la main de M. Moretti remonter le long de sa jambe, soulevant sa jupe avec elle. Elle sentit le bout de ses doigts toucher son bas, ce qu’elle et les autres pom-pom girls appelaient des « bloomers » ou des « spankies ».

	Elle n’arrivait pas à croire que cela arrivait ! Elle se sentait impuissante.

	Dans l’obscurité, elle entendit M. Moretti respirer avec difficulté. Puis elle sentit son doigt frotter de haut en bas sur son sexe, par-dessus le bas.

	« S’il vous plaît, non, » chuchota désespérément Sarah dans l’obscurité. Elle agrippa son poignet avec ses deux mains, mais il était trop fort. Il frotta plus fort dans son sillon, formant un camel toe dans le bas.

	« Arrêtez, » chuchota-t-elle d’une voix suppliante, et elle enfonça ses ongles dans son poignet, mais il n’arrêta toujours pas.

	Gina bougea à côté d’elle. Elle se réveillait. M. Moretti retira rapidement sa main, et Sarah referma immédiatement les jambes et rabaissa sa jupe. Comme ça, c’était fini. Mais elle respirait fort. Et elle entendait M. Moretti respirer fort lui aussi, dans l’obscurité.

	M. Moretti ne lui dit rien quand il la déposa. Sarah le regarda. Il n’avait pas l’air coupable, ni désolé. Il lui sourit, et cela lui fit froid dans le dos. Cela lui glaça le sang.

	Tout le monde dormait quand Sarah entra chez elle. Elle alla dans sa chambre et s’affala sur son lit. Elle retira ses saddle shoes et regarda le plafond. Elle était encore étourdie par ce qui s’était passé dans la voiture. Elle ne respirait plus fort, mais elle sentait son cœur battre à tout rompre.

	Elle pouvait encore sentir la main de M. Moretti sur elle. Sous sa jupe. Sur son bas. En train de la frotter.

	Sarah ne savait pas pourquoi. Elle ne pouvait pas l’expliquer. Mais elle sentait de la chaleur entre ses jambes. Comme une douleur là.

	Sarah remonta sa jupe et glissa la main dans son bas et ses collants. Elle eut un souffle coupé quand le bout de ses doigts toucha sa chatte. Elle était humide. Elle ferma les yeux et se frotta.

	Sarah pensa à la voiture, à la main de M. Moretti sur elle, tandis qu’elle faisait des cercles sur son clitoris. Elle respirait fort, haletait. De l’autre main, elle déboutonna son chemisier et remonta son soutien-gorge, exposant ses seins. Sarah avait de petits seins, des bonnets A tout juste. Ses mamelons étaient durs, comme des gommes. Elle les pinça avec son pouce et son index tout en frottant son clitoris. Elle pensa à M. Moretti la touchant. Lui forçant les jambes à s’écarter. Frottant son sexe.

	Soudain, Sarah gémit et cambra le dos, jouissant sur ses doigts. Ce fut un orgasme puissant et elle dut mordre sa lèvre pour ne pas gémir trop fort. Après, elle respirait fort. Elle serra les jambes et regarda à nouveau le plafond, se demandant ce qui venait de se passer.

	 


CHAPITRE 2

	DEUX SEMAINES PLUS TARD

	SARAH MARCHAIT AVEC QUELQUES-UNES de ses amies vers le Tropical Café. Il venait d'ouvrir et ses smoothies étaient la nouvelle tendance dans leur petite ville, du moins dans son lycée.

	Un nouvel immeuble de bureaux était en construction de l'autre côté de la rue et M. Moretti était là, en train de faire une pause avec une partie de son équipe. Sarah ne regarda pas mais elle sentit son regard sur elle. Cela l'avait perturbée après ce qui s'était passé l'autre soir. C'était il y a deux semaines, et depuis, elle avait évité d'aller chez Gina, ne voulant pas voir son père. Pourtant, elle sentit son cœur battre plus vite en sachant qu'il la regardait.

	« Alors, on a le droit de les lustrer maintenant ? » dit Mario alors qu'ils regardaient les lycéennes passer. Moretti était le chef d'une des équipes de maçonnerie. Mario était dans son équipe et était Italien, comme lui. Il n'embauchait que des Italiens. Ils gagnaient leur vie en transportant du béton et en posant de la brique et de la pierre. C'était un travail physique dur et on le devinait à leur poitrine et leurs bras massifs.

	Moretti regardait Sarah Summers. Son visage magnifique à tomber par terre, sa silhouette svelte, ses longues jambes bien faites. Il se souvint de la sensation de sa cuisse. Ferme et tonique. Et passer sa main sous sa jupe. Toucher sa chatte. Elle était chaude à cet endroit. « Quoi ? » dit-il, distrait, à Mario.

	« Est-ce qu'elles sont assez vieilles pour qu'on puisse les lustrer maintenant ? » répéta Mario avec un grand sourire.

	Moretti grogna. Certains des autres hommes rirent.

	« Cette Sarah Summers », dit Mario en la regardant. « Rien que des jambes et des cheveux blonds, celle-là. »

	Il y eut d'autres rires. Les hommes regardaient surtout Sarah. Toutes les filles étaient jolies, elles faisaient partie du groupe populaire du lycée local et étaient dans la fleur de leur jeunesse. Mais Sarah Summers était spéciale. Elle était la plus jolie d'entre elles, la plus jolie fille de la ville. Tout le monde le savait. Elle faisait se retourner tous les hommes partout où elle allait.

	Cela faisait des années que c'était ainsi, depuis qu'elle était à peine adolescente. Maintenant, elle avait 18 ans, son anniversaire était le mois dernier.

	« Ferme ta gueule ! » gronda Moretti. « Tu parles de ma fille ! »

	Gina – la fille de Moretti – était parmi les jeunes filles qui se rendaient au Tropical Café. Mais comme les autres hommes, le regard et les pensées de Moretti étaient sur Sarah.

	« Ouais, rien que des jambes et des cheveux blonds », songea-t-il. Exactement comme Gaby, la mère de Sarah. Penser à Gaby le mit en colère. Pas contre Gaby, pas vraiment, mais contre la vie. Sa vie. Mais bon, Moretti était surtout un homme en colère.

	Finalement, il détourna les yeux de Sarah. « Retour au travail », ordonna-t-il à son équipe. L'ordre fut donné comme un grognement. Les hommes regardèrent leur chef avec anxiété. C'était un type lunatique, et il ne fallait pas contrarier Moretti quand il était en colère. Tout le monde se dépêcha de retourner à ses tâches.

	« TU VAS OÙ ? » demanda Sarah à Gina alors qu'elles sirotaient leurs smoothies.

	« Je ne sais pas. Carla dit qu'elle doit voir quelqu'un en ville. Elle dit que moi et Rosa devons l'accompagner », dit Gina. Carla était sa mère. Rosa était sa sœur.

	« Ton père ne vient pas ? » demanda Sarah.

	« Non », dit Gina avec un haussement d'épaules indifférent. Elle pensait déjà à autre chose et tapotait sur son téléphone.

	Sarah y pensa toute la journée du vendredi, puis toute la journée du samedi. M. Moretti était tout seul à la maison. Il allait être tout seul jusqu'à dimanche soir, pendant que Gina était avec sa mère et sa sœur en ville.

	Sarah avait un rendez-vous samedi soir avec son petit ami Tony. Elle n'était pas très forte en maths, elle détestait cette matière, mais elle aimait les chiffres. Elle les gardait en tête. Tony était son 5ème petit ami. Elle avait couché avec 3 de ses petits amis. Au total, elle avait eu des rapports sexuels 15 fois depuis qu'elle avait perdu sa virginité sur la banquette arrière d'une voiture. Elle ne savait pas si cela faisait d'elle une salope ou non. Et cela ne comptait que les rapports sexuels. Cela n'incluait pas les fellations ou les branlettes. Ou les mecs qui se branlaient et qui jouissaient sur ses petits seins. Ou sur son visage.

	Elle n'aimait pas quand ils jouissaient sur ses seins et son visage. Surtout sur son visage. C'était salissant. Surtout quand ça se mettait dans ses cheveux. C'est pourquoi Sarah avait appris qu'il valait mieux avaler.

	Sarah aimait le sexe. Elle ne pensait pas que ça faisait d'elle une salope d'aimer le sexe. C'était hypocrite de toute façon. Si un garçon aime le sexe, c'est un héros. Si une fille aime ça, c'est une salope. Sarah gardait cependant cela pour elle. Qu'elle aimait le sexe. Elle ne le disait même pas à Gina.

	Elle ne disait surtout pas à Gina que ça ne la dérangeait pas d'avaler. Les premières fois, ça avait été dégoûtant. Puis elle s'était rendu compte que le goût n'était pas fou. Ce n'est pas qu'elle aimait le goût du sperme. C'est juste qu'elle ne le détestait pas.

	Sarah s'habilla pour son rendez-vous. Un chemisier moulant, une jupe en laine courte, des collants chinés couleur crème, des ballerines noires Mia. C'étaient ses ballerines préférées. Elle aimait celles brillantes avec les bouts pointus. Elle trouvait que le brillant et les bouts pointus rendaient les ballerines sexy. Et c'était quelque chose pour des ballerines d'être sexy.

	Sarah se brossa les cheveux et se maquilla. Elle appliqua un rouge à lèvres brun rougeâtre qui faisait paraître ses lèvres mouillées, parce que Tony avait dit qu'il aimait ça. Mais même en appliquant le rouge à lèvres, elle pensait à M. Moretti.

	La façon dont il avait posé sa main sur sa cuisse. La façon dont il lui avait forcé les jambes à s'écarter. La façon dont il avait glissé sa main sous sa jupe et lui avait frotté le sexe. Il faisait ce qu'il voulait, et elle était impuissante à l'arrêter.

	Personne ne l'avait jamais traitée de cette façon. Oui, parfois les garçons se montraient agressifs avec elle, même brutaux. Mais elle savait toujours qu'ils savaient que non signifiait non. Elle se sentait toujours en contrôle.

	Mais pas avec M. Moretti. Cela avait duré moins de 10 minutes, mais jamais pendant ce temps elle ne s'était sentie aussi impuissante, ou que non signifiait non avec M. Moretti.

	Tony appela et dit à Sarah qu'il viendrait la chercher à 19 heures. Elle hésita, puis dit à son petit ami qu'elle ne se sentait pas bien et qu'elle devait reporter leur rendez-vous. Et avec cette réponse, Sarah avait pris sa décision.

	Cela allait changer sa vie.

	SARAH PRIT LE BUS pour se rendre chez Gina. Sa mère était sortie, et elles n'avaient pas de deuxième voiture. Elle frappa à la porte.

	« C'est de la folie », pensa-t-elle en attendant. M. Moretti n'était probablement même pas à la maison. Une partie d'elle espérait qu'il ne l'était pas. Mais alors la porte s'ouvrit et il était là.

	M. Moretti la regarda de la tête aux pieds. C'était comme s'il voyait droit à travers elle, jusqu'à son âme. « Euh, ah, est-ce que Gina est là ? » demanda-t-elle hésitante.

	M. Moretti sourit. Mais ce n'était pas un sourire amusé. « Tu sais bien que non », lui dit-il avec un air entendu.

	« Euh... quoi ? » dit Sarah, surprise. Personne ne l'avait jamais prise en flagrant délit de mensonge.

	M. Moretti se poussa sur le côté, invitant Sarah à entrer. Sarah fronça les sourcils, puis entra avec hésitation. M. Moretti était un homme de grande taille, elle dut donc tourner son corps de côté pour éviter de le toucher en entrant. Les semelles rigides de ses ballerines noires à bout pointu cliquetèrent sur le parquet.

	Au milieu de l'entrée, Sarah se retourna et dit : « Alors Gina n'est pas là ? »

	M. Moretti ferma la porte. Il tourna le verrou. Le bruit sec de la serrure fit frissonner Sarah.

	M. Moretti se retourna et regarda Sarah. Il lui lança un autre regard de la tête aux pieds, plus long cette fois. « Rien que des cheveux blonds et des jambes », murmura-t-il pour lui-même.

	« Quoi ? » dit Sarah, qui ne l'avait pas entendu.

	« Elle est avec sa salope de mère en ville », dit M. Moretti, avec de la colère et du dédain dans la voix.

	« Oh... », dit Sarah, en baissant les yeux vers ses pieds. C'était toujours gênant quand un adulte parlait durement de son conjoint.

	Moretti passa devant Sarah en direction de la cuisine. « Tu veux une bière ? » demanda-t-il en ouvrant le réfrigérateur.

	Sarah n'avait pas l'âge légal pour boire, mais bien sûr elle avait déjà bu de l'alcool avec ses amies. Mais être invitée à boire avec un adulte, c'était bizarre.

	« Tu en veux une ? » redemanda Moretti, en brandissant deux IPA.

	Sarah haussa les épaules et dit : « D'accord. »

	Moretti ouvrit les deux bouteilles et en tendit une à Sarah. Il se dirigea vers la salle de séjour où un match de football passait sur le grand téléviseur mural. Sarah ne savait pas quoi faire, alors elle le suivit.

	Moretti lui désigna le canapé avec sa bière. Sarah s'assit alors que Moretti utilisait la télécommande pour couper le son de la télé.

	M. Moretti regarda la jeune fille assise à côté de lui. Sarah Summers était vraiment magnifique, comme un mannequin adolescent ou une jeune starlette de cinéma. Elle avait cette innocence et cette maturité que seuls les adolescents naïfs et les jeunes d'une vingtaine d'années avaient.

	Pendant un moment, ils burent leurs bières en silence. Finalement, Moretti demanda : « Alors, qu'est-ce que tu fais ici, Sarah ? »

	Sarah parut mal à l'aise. Et incertaine. « Pourquoi SUIS-JE ici ? » se demanda-t-elle.

	« Je voulais voir Gina », dit-elle, bien qu'au fond d'elle elle sache que c'était un mensonge.

	Moretti lui sourit comme il l'avait fait auparavant. « Je pense que nous savons tous les deux pourquoi tu es ici », dit-il d'un air entendu.

	« Quoi ? Pourquoi ? » dit Sarah, qui ne comprenait pas.

	Moretti glissa plus près de Sarah sur le canapé, pénétrant dans son espace personnel. Il posa sa grosse main sur sa cuisse, juste en dessous de sa jupe. « Tu as aimé quand je t'ai touchée ici ? » demanda-t-il avec ce sourire goguenard.

	Sarah repoussa la main de Moretti. Elle essaya de s'éloigner de lui, mais elle était au bout du canapé.

	Moretti rit de son effort pour s'éloigner de lui. Il dit : « Tu as aimé, n'est-ce pas ? C'est pour ça que tu es ici. »

	Sarah dit : « Non. » Mais c'était une réponse faible et ils le savaient tous les deux.

	Moretti avala d'un trait le reste de sa bière puis posa la bouteille sur la table basse.

	« Tu sais ce qui se passe ici, n'est-ce pas ? » demanda Moretti avec le même sourire goguenard. « Tu sais comment ça va finir ? »

	Sarah ne répondit pas. Elle but une gorgée de bière nerveusement.

	Moretti lui prit sa bière et la posa sur la table basse à côté de sa bouteille vide. Puis il reposa sa main sur la cuisse de Sarah.

	Sarah fixa la main sur sa cuisse. Elle était grande. Assez grande pour presque encercler toute sa cuisse mince et bien faite. Mais après tout, M. Moretti était un homme de grande taille. Une montagne d'homme.

	« Tu as aimé quand j'ai fait ça dans la voiture », dit Moretti en commençant à la caresser.

	« Nooon », dit Sarah d'une petite voix de petite fille. Elle frissonna alors que Moretti caressait sa jambe.

	« Douce Sarah Summers », dit Moretti en caressant l'intérieur sensible de la cuisse de Sarah avec le plat de son pouce. « Je vois que tu aimes ça. Mais tu fais semblant de ne pas aimer. C'est ton truc ? »

	« Quoi ? » dit Sarah, qui ne comprenait pas. Elle était trop jeune pour savoir quel était son truc.

	Moretti glissa ses doigts sous la jupe de Sarah. La jupe en laine était si courte que le bout de ses doigts n'était qu'à quelques centimètres de ses parties les plus intimes.

	« S'il vous plaît, ne faites pas ça », dit Sarah d'un ton suppliant.

	« C'est pour ça que tu es ici, Sarah », dit Moretti en caressant sa cuisse sous la jupe en laine. « Tu as aimé quand j'ai fait ça dans la voiture. Et tu en veux plus. »

	Sarah fixa M. Moretti. Elle ne savait pas pourquoi elle était ici. Elle ne savait pas ce qu'elle voulait.

	« Tu es une très jolie fille, Sarah », dit Moretti en plongeant son regard dans son visage. « Je t'ai regardée grandir. Et tu es devenue une très jolie fille. Une fille très sexy. »

	Sarah ne savait pas comment répondre, alors elle ne dit rien.

	« Ouvre ton chemisier, Sarah », dit Moretti. Sa voix était basse mais ferme.

	Les yeux de Sarah s'écarquillèrent à sa demande. Elle secoua la tête pour dire non.

	Moretti désigna la porte d'un mouvement de tête. « Pars si tu veux », dit-il. « Je ne te retiendrai pas. Mais si tu restes, alors ouvre ton chemisier. »

	Moretti continuait de caresser la cuisse de Sarah sous sa jupe. C'était agréable. Et excitant. Et mal.

	C'était M. Moretti ! C'était le père de Gina ! Elle le connaissait depuis l'école primaire !

	La main de Moretti remonta sous la jupe de Sarah. Lorsque le bout de ses doigts toucha sa chatte, elle sursauta pratiquement. Même à travers sa culotte et ses collants, son contact était électrique.

	« Tu es humide, Sarah », dit Moretti avec ce sourire lubrique. « Exactement comme dans la voiture. »

	Sarah ne savait pas quoi faire. Elle était paralysée sur le canapé, respirant avec difficulté, le cœur battant la chamade. M. Moretti faisait courir son doigt de haut en bas sur sa chatte, et Sarah serra très fort les paupières. « Mon Dieu... », dit-elle, cette unique syllabe sortant comme un long et doux gémissement.

	« Ouvre ton chemisier Sarah », ordonna à nouveau Moretti de cette voix grave et ferme.

	Sarah regarda le visage de M. Moretti. Son corps tremblait tandis qu'il faisait lentement glisser son doigt de haut en bas sur sa chatte, par-dessus sa culotte et ses collants. De haut en bas, de haut en bas. Son contact la rendait folle. Comme dans la voiture.

	Sans réfléchir, Sarah commença à déboutonner son chemisier. Lorsque son chemisier fut entièrement ouvert, elle détourna le regard, incapable de regarder M. Moretti en face.

	Moretti fit glisser le chemisier de ses épaules. Ses yeux étaient fixés sur le joli soutien-gorge rose clair de Sarah. Les bonnets étaient bordés de petites fleurs.

	Moretti passa une main derrière Sarah. D'un mouvement vif du pouce et de l'index, il défit expertement la fermeture du soutien-gorge de Sarah.

	Le soutien-gorge se desserra sur sa poitrine, mais les bonnets couvraient encore ses seins. Moretti glissa un doigt dans le fin lien qui reliait les bonnets, et il tira le soutien-gorge des épaules de Sarah et le fit descendre le long de ses bras minces.

	Moretti dévisagea les seins jeunes et lycéens de Sarah. Ils étaient petits, mais parfaitement formés. Comme de petits melons mûrs. Avec des mamelons relevés et provocants.

	Les yeux sur sa poitrine, Moretti dit : « Tes seins sont parfaits. »

	Sarah ne répondit pas. Elle regardait toujours ailleurs, mortifiée d'être maintenant seins nus devant M. Moretti. Devant le père de Gina.

	Moretti avait toujours une main sous la jupe de Sarah, caressant sa chatte par-dessus ses collants et sa culotte. De son autre main, il poussa le menton de Sarah, de sorte qu'elle le regarda. « J'ai dit que tes seins étaient parfaits », dit-il.

	Sarah ne savait pas quoi dire. Alors, elle ne dit rien.

	Moretti fit glisser son doigt de son menton jusqu'à sa bouche. Il pressa son doigt contre les lèvres closes de Sarah.

	Des garçons lui avaient déjà fait cela auparavant. Si elle aimait le garçon, elle ouvrait les lèvres et le laissait mettre son doigt dans sa bouche.

	Sarah écarta les lèvres.

	Moretti poussa son doigt dans la bouche de Sarah. Il sentit la belle adolescente blonde presser le plat de sa langue contre son doigt.

	C'en était trop ! Voir Sarah – belle, sexy, jeune Sarah – avec son doigt dans sa bouche. Entre ses lèvres sensuelles et boudeuses. Sentir sa douce langue d'adolescente presser contre son doigt.

	C'en était trop !

	Brusquement, il se mit à genoux sur le canapé, à côté de Sarah. Il sortit précipitamment sa bite de son pantalon. Il était dur comme la pierre.

	« Voilà pour toi Sarah », dit Moretti en pressant le gland de sa bite contre les lèvres de Sarah. « Tu sais quoi faire, n'est-ce pas ? Ouvre ta bouche. »

	La tête de Sarah tournait. Tout allait si vite. Sans réfléchir, agissant par réflexe, elle écarta les lèvres.

	« Ouais, c'est ça », gémit Moretti alors qu'il poussait sa bite dans la bouche de Sarah.

	« Ugh, mon Dieu, ouais... », grogna-t-il en sentant la douce bouche d'adolescente de Sarah engloutir sa bite dure.

	Sarah dut ouvrir grand la bouche pour l'avaler. Il était gros. Pas seulement long, mais épais.

	Moretti mit ses mains derrière la tête de Sarah, entrelaçant ses doigts dans ses cheveux blonds. Il commença à bouger ses hanches, faisant aller et venir sa grosse bite dure dans sa bouche. Bientôt, il lui baisait violemment la bouche.

	Sarah eut un haut-le-cœur, luttant pour respirer avec quelque chose d'aussi gros dans la bouche. Aucun garçon ne l'avait jamais traitée avec autant de brutalité. Elle se débattit et toussa, de la salive coulant sur son menton. Mais Moretti ne relâchait pas.

	Moretti savait qu'il ne tiendrait pas longtemps comme ça. Et il ne voulait pas jouir de cette façon.

	Soudainement, Moretti retira sa bite de la bouche de Sarah. Il la souleva comme si elle ne pesait rien.

	Moretti porta Sarah à l'étage jusqu'à sa chambre, celle qu'il partageait avec sa femme Carla. Moretti jeta Sarah sur le lit comme un sac de pommes de terre. En atterrissant, sa courte jupe en laine se souleva, révélant ses longues jambes dans ses collants chinés couleur crème. Les longs cheveux blonds de Sarah rebondirent aussi, s'étalant sur les oreillers et sur son visage. Son chemisier était ouvert et son soutien-gorge en bas quelque part, donc ses petits seins de lycéenne bien formés étaient exposés aux yeux avides de Moretti.

	Moretti sourit lubriquement à la vue de Sarah. L'adolescente ressemblait à une pin-up du magazine de charme Hustler's Barely Legal.

	Moretti remonta la jupe en laine de Sarah jusqu'à sa taille. Puis il commença à tirer ses collants chinés et sa culotte rose le long de ses longues jambes bien galbées.

	« M. Moretti— », protesta Sarah.

	« Tu savais ce qui allait se passer quand tu es venue ici », gronda Moretti, la fusillant du regard. Il tira ses collants et sa culotte de ses pieds, les jetant au sol avec ses ballerines noires à bout pointu Mia.

	Moretti contempla la chatte nue de Sarah tandis qu'il enlevait son pantalon. Sa chatte d'adolescente était parfaite. Une petite fente avec deux lèvres minces étroitement serrées, la peau des lèvres étant juste d'une nuance plus foncée que la peau alentour. Sa chatte était immaculée, intacte.

	Moretti sourit d'un air lubrique. Elle n'aurait plus l'air aussi immaculée après qu'il en aurait fini avec elle.

	Tout en la détaillant, Moretti finit d'enlever son pantalon et son caleçon, puis enleva sa chemise. Maintenant, il était nu devant Sarah.

	Sarah n'avait jamais regardé un homme comme M. Moretti. Il était grand, musclé, avec d'énormes bras et mains. Son corps n'était pas sculpté par la salle de sport mais par le travail physique ardu. Il avait des poils noirs et bouclés sur tout le corps. Et sa bite était grosse, et elle avait l'air laide, effrayante, comme celle d'un troll, et il n'était pas circoncis. Sarah n'avait jamais vu de pénis non circoncis.

	Moretti attrapa les pieds de Sarah et la tira vers lui.

	« Noooooon », geignit Sarah. Elle essaya de rabaisser sa jupe mais Moretti était trop fort. Il remonta sa jupe autour de sa taille à nouveau, puis s'agenouilla entre ses longues jambes minces. Il attaqua sa chatte d'adolescente avec ses lèvres et sa langue.

	Sarah grogna et ses yeux s'écarquillèrent lorsqu'elle sentit la langue de M. Moretti sur sa chatte. Elle n'était pas étrangère au sexe oral, mais c'était surtout elle qui le pratiquait. Les garçons lui en faisaient aussi, mais généralement comme un rapide prélude à la baise.

	Mais Moretti s'y adonnait vraiment. Il semblait aimer manger la chatte, et il savait ce qu'il faisait. Les joues de Sarah rougirent et elle renversa la tête en arrière, gémissant tandis que Moretti faisait expertement courir sa langue sur et autour de son clitoris. Ses mains tirèrent désespérément sur les draps, et elle gémit « Oh mon Dieu ! » alors qu'il enfonçait deux doigts épais en elle.

	Sarah était sur le point de jouir quand il s'arrêta brusquement. Elle haletait tandis qu'il se relevait sur ses jambes. Il était à genoux entre ses jambes écartées.

	Moretti essuya les sucs autour de sa bouche avec son bras. Il regarda Sarah de la tête aux pieds. Il prenait son temps. Sarah était mince et souple, comme une danseuse (elle était en fait danseuse et prévoyait d'étudier la danse à l'université). Ses seins étaient petits, de petits bonnets A, mais ils étaient parfaitement formés et fermes, avec des mamelons de la taille d'une gomme relevés. Son ventre était plat et tonique grâce à la danse et au cheerleading. Son cul était galbé et ferme. Ses jambes étaient fermes, bien galbées et n'en finissaient pas. Son visage était d'une beauté à tomber par terre, de doux yeux bleus, de longs cheveux blonds épais et soyeux aux courbes douces.

	« Putain, t'es chaude pour une merde d'ado », dit Moretti en la regardant.

	Moretti se plaça entre ses jambes. Il s'allongea sur Sarah. Il lui maintint les bras au-dessus de la tête et l'embrassa. Sarah essaya de détourner le visage mais elle ne pouvait rien faire avec les bras maintenus ainsi. M. Moretti était trop grand et fort. Elle ne pouvait pas l'empêcher de l'embrasser.

	Moretti poussa sa langue dans la bouche de Sarah. Il trouva sa langue et frotta la sienne contre elle. Il était capable de tenir ses deux mains avec une seule des siennes. De son autre main, il joua avec les petits seins de Sarah.

	Moretti s'y connaissait en matière de corps de fille. Il était rude et exigeant, faisant ce qu'il voulait, mais ce faisant, il donnait du plaisir à Sarah.

	Sarah se tordit sous son corps, gémissant dans sa bouche. Les mains de Moretti étaient grandes et calleuses, marquées par le travail physique de son métier. Ses mains râpeuses raclaient la peau parfaite, soyeuse et douce du corps d'adolescente de Sarah. Les sensations faisaient tourner la tête de Sarah. Bientôt, elle l'embrassait en retour – embrassant le père de Gina ! – caressant sa langue râpeuse avec la sienne.

	Moretti tint sa verge avec une main et frotta le gros gland entre les lèvres de la chatte de Sarah. « Regarde-le », lui dit-il, et Sarah se souleva sur les coudes et regarda entre ses jambes ouvertes. Le prépuce de Moretti couvrait encore son gland. Puis il le tira en arrière, exposant la tête. La tête était épaisse, plus épaisse que la hampe. Pendant que Sarah regardait, Moretti poussa lentement la tête, pénétrant la chatte de Sarah, âgée de 18 ans. Ses lèvres vaginales s'étirèrent largement pour l'accueillir.

	« Ah ah... », gémit Sarah, retenant son souffle lors de la pénétration. Il était putain de gros ! Moretti en poussa plus. Cela faisait mal et Sarah cria, les yeux embués de larmes. La plupart des garçons se seraient arrêtés, auraient vérifié comment elle allait, demandé si c'était bon, si elle allait bien, mais pas M. Moretti. Il continua d'enfoncer, se moquant des cris ou des larmes de Sarah.

	Le visage de Moretti était grimaçant. « Putain, tu es serrée ! » gronda-t-il alors qu'il utilisait ses puissants muscles des jambes et des fesses pour enfoncer plus de sa grosse bite épaisse dans la chatte de Sarah.

	Quand il fut à peu près à moitié entré, il se pencha et immobilisa à nouveau les bras de Sarah au-dessus de sa tête. Il pressa ses lèvres contre les siennes et poussa sa grosse langue au fond de sa gorge, de la même manière qu'il poussait sa grosse bite dans sa chatte.

	Sarah sentit le corps de M. Moretti se tendre. Il pressa ses orteils dans le matelas pour prendre de l'élan, et puis d'une poussée puissante, il pénétra la chatte d'adolescente de Sarah avec le reste de sa grosse bite. Sarah cria face à l'invasion, mais ses cris se perdirent dans la bouche de Moretti. Des larmes tombèrent de ses yeux et mouillèrent les joues de Moretti.

	Moretti ne donna pas à Sarah la chance de s’habituer à sa taille. Il alla et vint, la baisant. Il l’embrassa alors qu’il la baisait, puis il se souleva pour regarder son visage tandis qu’il la pilonnait. Il devint encore plus dur en regardant son visage. Sarah Summers était tellement belle, et elle était encore plus belle à se faire baiser !

	Moretti mit les longues jambes de Sarah sur ses épaules et commença vraiment à la pilonner. Dur, vite et profond. Cela fit mal à Sarah au début, mais ensuite la douleur se transforma en plaisir. Ce n’était pas seulement le corps dur et la grosse bite de M. Moretti. Elle était sans défense. Il prenait ce qu’il voulait. M. Moretti était grand et fort. Il avait ses jambes sur ses épaules. Il lui avait maintenu les mains. Sa grosse bite l’empalait. Elle ne pouvait pas être plus sans défense. Elle était à lui pour qu'il en fasse ce qu'il voulait.

	Sarah sentit quelque chose en elle. Cela commença petit, mais cela devint plus grand, croissant et croissant, devenant énorme, immense. Elle jouissait ! Mais c'était comme aucun orgasme qu'elle avait jamais eu auparavant !

	« Ooooh mon dieuuuu ! » cria Sarah. Son corps tout entier se tendit, son dos se cambra et ses orteils se recroquevillèrent. Son orgasme fut une explosion en elle ! Le plaisir inonda son corps ! Cela l'éteignit pratiquement ! Elle n'avait jamais rien vécu de tel !

	Les convulsions de la chatte de Sarah poussèrent Moretti par-dessus bord. Il jouit aussi, allant et venant brusquement dans la chatte de Sarah, éjaculant sa semence dans son utérus de jeune fille de 18 ans fertile.

	Quand il eut fini, Moretti s'effondra sur Sarah, haletant. Il était si grand et lourd que Sarah pouvait à peine respirer. Heureusement, Moretti s'en rendit compte. Il se retira de Sarah et s'effondra sur le dos à côté d'elle.

	Sarah haletait aussi. Son corps picotait encore de l'éclat joyeux qui suit le plus incroyable orgasme de sa vie.

	Moretti se souleva sur ses coudes et regarda entre les jambes de Sarah.

	Il ne put s'empêcher de sourire. Sa chatte n'avait plus l'air si immaculée ou si intacte désormais. Les lèvres étaient rouges et bouffies, et sa fente bâillait, ouverte. Il avait ruiné sa douce chatte d'apparence juvénile de fille de 18 ans.

	Mais alors il vit son sperme qui suintait de sa chatte. « Merde », dit-il alors que la réalité le frappait. « Dis-moi que tu es sous la putain de pilule. »

	« Quoi ? » dit Sarah, sans comprendre.

	« Tu es sous pilule, n'est-ce pas ? » exigea Moretti.

	Alors Sarah comprit. Elle regarda entre ses jambes. Elle eut peur quand elle vit son sperme suinter de ses lèvres.

	Sarah secoua la tête. Non, elle n'était pas sous pilule. Les garçons avec qui elle avait couché portaient toujours des préservatifs.

	« Putain ! » grogna Moretti. Il attrapa son portefeuille et lui jeta quelques billets. « Prends une pilule du lendemain. »

	Sarah le regarda fixement. Puis elle hocha la tête. Elle sortit du lit et rassembla ses vêtements. Sur des jambes tremblantes, elle alla dans la salle de bain. Elle se nettoya et s'habilla.

	Quand elle émergea de la salle de bain, M. Moretti n'était pas là. Elle le trouva en bas. Elle attrapa son soutien-gorge puis le regarda avant de partir.

	Moretti s'approcha d'elle et tendit une main vers son sein sans soutien-gorge. Sarah ne l'arrêta pas. Il la pelota par-dessus son chemisier et tira sur son mamelon. Le mamelon de Sarah durcit, et ses joues rougirent.

	« Prends une pilule du lendemain », lui ordonna-t-il. Il fourra plus d'argent dans sa main. « Et ensuite mets-toi sous pilule. Après avoir fait cela, fais-le-moi savoir. Je trouverai un endroit privé. Je te baiserai à nouveau. »

	Sarah regarda M. Moretti pendant de longs moments. Puis elle hocha la tête.

	 


CHAPITRE 3

	2 ANS PLUS TARD

	LA PREMIÈRE FOIS QUE MIKE vit Sarah Summers, c'était devant la salle de mathématiques. Elle marchait vers lui. C'était la plus belle fille qu'il ait jamais vue. Elle avait l'air si déplacée dans le département de mathématiques.

	Mike remarqua 2 choses à son sujet. C'était ce que la plupart des hommes remarquaient en premier. Son épaisse crinière de cheveux blonds et longs. Sa luxuriante chevelure blonde était si longue et si épaisse qu'elle semblait sur le point d'être incontrôlable.

	Et ses jambes. Incroyablement fines, longues et bien galbées. Le genre de jambes que les actrices assurent pour des millions de dollars. Le genre de jambes que l'on voit dans les publicités pour les collants. Le genre de jambes qui font haleter et transpirer les hommes.

	Puis, alors qu'elle se rapprochait, Mike vit son visage. C'est probablement à ce moment-là qu'il tomba amoureux. Elle était d'une beauté renversante. Innocente et douce, mais aussi d'une beauté à couper le souffle. Elle avait les yeux les plus bleus. Elle ressemblait à un ange. C'était une déesse.

	Le cœur de Mike s'arrêta lorsqu'elle le repéra. Elle demanda, affolée : « Vous savez où se trouve 10 Forward ? »

	« Pardon ? »

	« Ten Freaking Forward ! » répéta Sarah, en regardant frénétiquement les numéros des salles et le plan qu'elle avait à la main. « Vous savez où c'est ? »

	« C'est— », commença Mike, sur le point de lui indiquer le chemin, mais il eut alors une inspiration. « Je vous y emmène », proposa-t-il.

	Sarah approuva hâtivement d'un signe de tête, et Mike prit les devants dans le couloir. « Je suis en retard », dit-elle, la panique dans la voix.

	« On y sera bientôt, c'est juste par ici », la rassura Mike, en pressant le pas.

	« Pourquoi ça s'appelle 10 Forward, d'ailleurs ? » demanda Sarah tandis qu'ils se dépêchaient dans le long couloir.

	« C'est tiré de Star Trek », dit Mike. « On nomme toutes nos salles de conférence—. »

	« Oh mon Dieu », dit Sarah en roulant des yeux. Elle ajouta avec dérision : « Pourquoi vous, les geeks, vous ne numérotez pas vos salles comme des gens normaux ? »

	Mike se sentit immédiatement découragé. Il sut à cet instant qu'il n'avait aucune chance avec cette déesse. Pour elle, il était un geek. Rien de plus pour elle qu'un plan Google humain.

	« Je suis désolée », dit Sarah d'une voix plus douce tandis qu'ils se précipitaient dans le couloir. « C'était méchant. C'est juste mon premier jour et je suis en retard. Vous êtes si gentil. »

	Et à ces quatre mots, les nuages se dissipèrent, et la gloire de Dieu illumina Mike.

	« Vous êtes en retard ? » demanda Mike.

	« Je donne un cours de danse », dit Sarah précipitamment, la panique toujours dans sa voix. « Je suis en retard et j'ai besoin de ce travail. »

	« Oh », dit Mike. Cela expliquait le legging qu'elle portait. C'était une danseuse. Elle devait porter un legging tout le temps. Avec ces jambes incroyables. Là, Mike fut complètement séduit. « Je, euh, je m'appelle Mike. »

	Sarah hocha la tête comme si elle l'avait à peine entendu. Ils arrivèrent à Ten Forward. « Merci Mickey », dit-elle en se précipitant à l'intérieur sans même le regarder.

	« Non, c'est Mike », dit Mike, mais elle était déjà partie.

	MIKE S'APPROCHA DE LA PORTE. Il put regarder à l'intérieur par la vitre de la porte. Il resta sur le côté, ne voulant pas que la fille blonde le voie en train d'observer et pense qu'il était un stalker ou quelque chose du genre. Il ne connaissait même pas son nom. Il pensait à elle comme à la jolie fille blonde.

	Pendant les 15 premières minutes, la jolie fille blonde installa le cours. Les trucs administratifs. Les gens qui s'inscrivaient, elle qui expliquait ce qu'ils allaient faire. Puis ils commencèrent à danser. Il était clair qu'elle y allait doucement. Ne voulant perdre personne ni faire croire à qui que ce soit qu'il n'avait pas sa place ici. Mais il était clair qu'elle était talentueuse. Plus que talentueuse. La jolie fille blonde semblait glisser sur le sol. Elle était si élégante, si gracieuse.

	Et mon Dieu, si jolie. Après avoir enlevé son pull, Mike vit qu'elle portait un bustier pour aller avec le legging. Elle avait des fesses incroyables. Elle était pieds nus, sur la pointe des pieds la plupart du temps. Mike vit qu'elle avait des pieds parfaits. Petits et fins, sans défaut, avec les orteils vernis. Elle avait de petits seins, paraissant presque plate dans le bustier ajusté. Mike avait l'impression d'être amoureux.

	Mike sortit les écouteurs de sa poche. Pas des modèles tendance comme des Beats ou des AirPods, mais les vieux modèles filaires avec des coussinets en mousse. Il les mit, puis appuya sur play de son Walkman. Comme il le faisait souvent, il écoutait de la musique en regardant les gens.

	Pour Mike, la musique était la bande-son de la vie, et il était toujours à la recherche de chansons thèmes. Il n'y avait nulle part au monde où il aurait préféré être à ce moment-là que là, à regarder la jolie fille blonde danser. Il pouvait la regarder pour toujours. Elton John arriva sur sa compilation. Il regarda la jolie fille blonde danser tandis que Tiny Dancer jouait dans ses oreilles.

	Le cours se termina et les gens commencèrent à ranger leurs affaires. Mike se dépêcha de retourner à la salle de maths, ne voulant pas être vu. Il devina que la jolie fille blonde repasserait par ici et son pari fut gagnant. Il la vit approcher. Elle avait attaché ses cheveux. Elle avait remis son pull, et son sac en bandoulière. Elle était si gracieuse, même simplement en marchant dans le couloir, comme une ballerine. Comme si elle flottait dans les airs.

	Alors qu'elle était sur le point de passer, Mike sortit de la salle de maths, comme si c'était une coïncidence. « Oh salut », dit-il, en jouant la décontraction. « Alors, comment ça s'est passé ? »

	Il fallut un moment à Sarah pour le reconnaître. Puis elle sourit et le regarda comme s'il était la seule personne au monde. Mike vit qu'elle avait des dents d'une blancheur parfaite. Parfaites, comme tout le reste chez elle.

	« Hé, voilà mon héros », dit Sarah, ses grands yeux bleus rayonnant vers lui. « Ça a été génial ! » s'enthousiasma-t-elle. « Ce soir c'était gratuit, et presque tout le monde s'est inscrit pour toute la série ! » dit-elle joyeusement.

	« C'est super ! » dit Mike en lui souriant. Il était content pour elle. Vraiment content pour elle. « Euh... Comment tu t'appelles ? »

	« Je suis Sarah. »

	Mike la regarda. Sarah. La déesse a un nom. Sarah.

	Mike avait répété sa phrase. C'était simple, juste 7 mots. « Hé, on va boire un verre pour fêter ça ? » Comment pourrait-elle refuser ? Surtout puisqu'il était son héros ? Elle était bien trop bien pour lui, mais s'ils se mettaient à parler, qui sait ce qui pourrait arriver ?

	Mais alors que Mike s'apprêtait à dire sa phrase, un grand type s'approcha. « Voilà ma chérie », dit-il en l'entourant de ses bras.

	« Oh mon Dieu, Marco, qu'est-ce que tu fais ici ? » s'exclama Sarah en lui souriant. Alors qu'il la serrait dans ses bras, sa main passa derrière sa tête et retira le chouchou, libérant sa longue chevelure blonde. Elle retomba sur son dos et des mèches blondes tombèrent sur son joli visage. Cela la rendait encore plus jolie et sexy, si c'était même possible.

	Ils s'embrassèrent, puis Marco accompagna Sarah dans le couloir. Mike était découragé, voyant sa chance s'évaporer. La déesse avait un petit ami. Et il était grand, brun et beau, comme sorti de la couverture de GQ.

	Sarah prit le bras de Marco et marcha avec lui dans le couloir. « À plus, Mickey », lança-t-elle à Mike.

	« Non », commença Mike. « C'est—. »

	Sarah regarda en arrière vers Mike avant qu'il puisse finir. Elle avait un sourire malicieux et une étincelle dans les yeux. Elle le regarda droit dans les yeux et pendant un moment, comme avant, elle lui fit sentir qu'il était la seule personne au monde. « Je taquine », dit Sarah en lui souriant. « Mike. À plus, Mike. »

	« ALORS, QU'EST-CE QUE TU FAIS ici ? » demanda Sarah à Marco alors qu'ils se dirigeaient vers sa voiture sur le parking. Sarah avait une vieille Mazda Miata. Elle tombait en panne tout le temps, mais elle était rouge cerise, une décapotable et elle allait vite. Elle l'adorait.

	« Tu sais que je dois travailler », dit-elle.

	« Tu viens juste de travailler », dit Marco, faisant référence au cours de danse.

	« Mon autre travail », dit Sarah en fronçant les sourcils vers lui. Elle ne voulait pas reprendre cette discussion avec lui. Penn State coûtait cher. Sa mère n'avait pas d'argent. Les prêts ne couvraient qu'une partie. Elle devait travailler pour payer le reste. Elle n'avait aucune compétence. Servir dans une ville universitaire, c'était nul. Les étudiants n'avaient pas d'argent et les professeurs n'étaient guère mieux, donc les pourboires étaient nuls.

	Tôt dans sa première année, elle avait lu un article dans un magazine de style de vie sur Internet parlant d'étudiantes qui dansaient dans des clubs pour hommes pour gagner de l'argent pour leurs études. Dans l'article, l'une des danseuses disait : « Si tu es jeune et jolie, et que tu as un bon corps, tu peux gagner beaucoup d'argent en dansant, et j'ai besoin de cet argent pour l'université. »

	Sarah y pensa pendant deux semaines. Elle n'avait aucune compétence pour obtenir un vrai travail. Mais elle était jeune et jolie. Elle avait un bon corps. Elle savait danser. Et elle avait vraiment besoin d'argent pour l'école.

	Ainsi, Sarah avait deux jobs pour aider à payer les factures. Elle enseignait des cours de danse organisés par l'école.

	Et elle était danseuse érotique.

	« Je ne supporte pas l'idée que des mecs te regardent », dit Marco d'un ton maussade, en lui attrapant la main et en la tirant vers lui.

	Sarah lui tint la main. « C'est tout ce qu'ils ont le droit de faire, regarder », dit-elle de manière rassurante.

	« Et les danses privées ? » dit-il.

	« Les danses particulières », corrigea Sarah. Les filles ne les appelaient pas des danses privées.

	« Je te l'ai déjà dit », dit-elle en passant ses doigts le long du col de sa chemise. « Je ne veux pas les faire, mais je dois le faire, 3 par service, c'est la règle de Richie. » Richie était le propriétaire du Paradise, le club de gentlemen où elle dansait. « C'est juste danser de près, c'est tout. Ils n'ont pas le droit de me toucher, c'est la règle. »

	« Mais toi, tu les touches », dit Marco. Il lui faisait la tête, et c'est sorti comme une accusation, comme si elle le trompait.

	« Juste à peine, presque pas du tout », l'assura Sarah. « Je dois y aller Marco, sinon je vais être en retard. Je passerai chez toi après. D'accord ? »

	Marco refusait de la regarder, une moue boudeuse sur son beau visage masculin. Sarah prit son menton dans sa main et lui tourna la tête pour qu'il la regarde.

	« D'accord ? » répéta-t-elle, lui adressant une moue coquille. Marco ne put s'empêcher de sourire. Il ne pouvait pas rester fâché contre Sarah. Elle était juste trop jolie, putain.

	 


CHAPITRE 4

	LE PARADISE se trouvait à 30 kilomètres de State College. Sarah l'avait choisi si loin pour réduire les risques de croiser quelqu'un de l'université. Il y avait bien une quinzaine de clubs de strip-tease plus proches, alors qui de Penn State irait jusqu'au Paradise ?

	La route ne dérangeait pas Sarah. Elle baissa le toit et poussa la Miata à fond tout du long. C'était pour l'essentiel une route droite et elle la prit à 120 km/h. Elle adorait la sensation du vent sur son visage. Même en hiver, elle conduisait toit ouvert, sauf quand il faisait vraiment froid (et quand il pleuvait, évidemment !).

	Sarah dit bonjour aux autres filles dans le vestiaire. À 20 ans, elle était l'une des danseuses les plus jeunes, mais il y avait d'autres jeunes filles aussi. Si tu étais jolie et avais un corps sexy, et que tu savais danser, alors il était facile d'obtenir un travail de danse érotique, et l'argent était vraiment bon.

	D'autres étudiantes de Penn State dansaient aussi, pour l'argent. Évidemment, elles préféraient que les autres étudiants et professeurs ne soient pas au courant. Alors, elles évitaient de parler de l'école, ne voulant rien savoir les unes des autres. Si Sarah croisait par hasard une des autres filles sur le campus, elle faisait semblant de ne pas la voir ou de ne pas la connaître, et les autres filles faisaient de même.

	Seul Marco savait qu'elle dansait au Paradise. Elle le lui avait dit un soir où ils étaient tous les deux ivres. Aussi, elle était un peu obligée de le lui dire, puisqu'ils sortaient ensemble, et qu'il devait savoir où elle était le soir (autrement, il pourrait penser qu'elle le trompait).

	Mais Sarah le faisait pour plus que l'argent. Elle aimait ça. Elle ne l'avouerait jamais à Marco, bien sûr, ni à personne d'autre. Mais danser au Paradise, se déshabiller devant une salle pleine d'hommes lubriques, c'était tellement grisant. Et donner des danses particulières dans le salon privé – ça la chauffait tellement parfois. Pas tout le temps, pas même la plupart du temps, mais parfois.

	Sarah prit une douche rapide. La douche dans la salle de bains attenante au vestiaire était dégoûtante, mais elle gardait des tongs dans son sac. Puis elle s'assit à la coiffeuse pour se préparer. Elle s'assit à côté d'Angelica. Angie était la chose la plus proche d'une amie qu'elle avait au Paradise. Bien qu'elle suppose qu'Angelica n'était pas son vrai nom. C'était son nom de scène. Tout comme le nom de scène de Sarah était Giselle. Elle l'avait choisi parce qu'elle trouvait la femme de Tom Brady (son ex-femme) vraiment jolie, et elle trouvait le nom – Giselle – sexy et exotique.

	Angie était plus âgée, peut-être la fin de la trentaine. Mais elle était belle et sexy. Avant Sarah, c'était la plus jolie danseuse ici. Maintenant, elle était la deuxième plus jolie, et même pas proche de la beauté de Sarah.

	Tout le monde le savait. Richie, les autres danseuses, Jerry le barman, les clients. Giselle était la star maintenant au Paradise, pas Angie.

	Au début, ça avait énervé Angie, et elle détestait Sarah. Mais Angie était toujours belle, et certains hommes préféraient les femmes plus mûres (les cougars). Quand ses pourboires n'avaient pas diminué, elle avait fait la paix avec Sarah. Maintenant, elles étaient un peu amies. Richie avait même suggéré qu'elles fassent un numéro entre filles, mais aucune n'était prête pour ça.

	« Alors, comment va Marco ? » demanda Angie pendant que Sarah se brossait les cheveux. Après la douche, ses cheveux longs et épais étaient pratiquement en ébullition, et elle devait les dompter avec une brosse.

	« C'est Marco », dit Sarah avec un haussement d'épaules, s'occupant maintenant de son visage. « Tu sais, le mâle alpha typique. Il ne supporte pas que d'autres hommes me regardent. »

	Sarah se frotta le corps entier avec de la lotion. Elle sentait la fraise et la vanille, et elle rendait sa peau déjà impeccable et soyeuse encore plus douce. Puis elle s'habilla pour son numéro d'ouverture. Elle dansait 3 fois lors d'un service typique. Entre-temps, elle circulait parmi les clients et faisait des danses particulières.

	Sarah remonta des collants couleur chair le long de ses longues jambes, puis enfila un soutien-gorge en dentelle. Un jean slim et un chemisier ample suivirent. Elle compléta la tenue avec des ballerines Mia noires à bout pointu. Se penchant en arrière, elle utilisa un chouchou pour attacher ses longs cheveux blonds en une queue de cheval haute. Elle ressemblait à une écolière. Et en fait, c'était une tenue typique qu'elle portait souvent sur le campus. Toutes les danseuses avaient leur truc, jouant sur leurs forces, et celle de Sarah était son look sexy, innocent, tout juste majeure. Alors elle en jouait. Les habitués du Paradise avaient commencé à l'appeler la Fille de la Fac.

	Angie se préparait aussi. Pour son premier numéro, elle s'habillait en infirmière sexy. « C'est difficile de garder un petit ami et de danser », dit-elle, poursuivant leur conversation. « Ils deviennent tous jaloux. »

	« C'est juste de la danse, putain », dit Sarah. « Et si j'étais actrice et que je faisais des scènes de sexe ? Ce qu'on fait là-bas n'est pas réel. »

	« Ne me raconte pas de salades, G », se moqua Angie. « Parfois, ça devient réel. Tu le sais. »

	« Peut-être plus réel, mais pas réel », insista Sarah.

	« C'est ce qu'on t'apprend à la fac ? Comment raconter des conneries ? » dit Angie avec un sourire et elles rirent toutes les deux.

	LA DANSE ÉROTIQUE, c'était facile. Tout ce que tu avais à faire, c'était de retirer tes vêtements. Et d'avoir l'air sexy en le faisant. Pour Sarah, cela venait naturellement. Elle avait fait ça toute sa vie. Elle n'était pas si intelligente. Pas intellectuelle en tout cas. Ce qu'elle avait, c'était son apparence. Elle était jolie et sexy, et elle le savait. Elle savait comment utiliser son apparence pour obtenir ce qu'elle voulait. Elle avait fait ça toute sa vie.

	Elle marcha sur la scène, les semelles dures de ses ballerines Mia claquant sur la surface dure. Elle marchait en rythme avec la musique. Sans danser. Juste en marchant avec grâce.

	Elle ne regardait pas le public. Elle faisait comme s'il n'était pas là. C'était le but de son premier numéro. Elle était une étudiante, et ils étaient des voyeurs en train de l'observer.

	Elle laissa tomber son sac à dos, comme si elle venait juste de rentrer des cours. Puis elle regarda vers la droite, comme si elle regardait dans un miroir. Elle passa sa main derrière sa tête et retira le chouchou de ses cheveux. Ses cheveux tombèrent sexuellement sur ses épaules et sur son visage. Elle marcha vers le bord de la scène tout en repoussant les mèches libres derrière sa tête. Elle continuait de faire semblant de ne pas voir le public, mais maintenant elle était si proche de la première rangée d'hommes qu'elle pouvait sentir leur eau de toilette et leur transpiration. Elle laissa tomber le chouchou, comme si elle le laissait tomber par terre. Mais à la place, il atterrit sur les genoux d'un des clients.

	Sarah se pencha sur son sac à dos. Ce faisant, elle offrit à tous les hommes une vue imprenable sur son fessier gainé dans le jean slim moulant. Elle sortit son iPhone du sac. Elle déboutonna son chemisier distraitement tout en faisant semblant de regarder ses messages.

	Elle se déplaça de l'autre côté de la scène, la tête dans son iPhone, ses doigts déboutonnant lentement son chemisier. Elle retira son chemisier et le laissa tomber, droit sur les genoux d'un des hommes.

	Sarah posa son téléphone sur une chaise, faisant semblant d'avoir fini de texter. Elle cambra le dos et passa ses doigts dans ses longs cheveux. Elle fit comme si elle s'étirait après une longue journée de cours. Elle maintint la pose, offrant à tous une vue sur son ventre plat et sexy, son soutien-gorge rose en dentelle, et le haut de son collant qui remontait au-dessus de son jean jusqu'en dessous de son nombril.

	La plupart du temps pendant les numéros, les hommes dans la foule criaient pour que la danseuse se déshabille, montre ses seins, leur montre sa chatte. Mais tous les hommes étaient silencieux, regardant Giselle. Ils respiraient fort, le cœur battant et la bite dure, regardant la plus jolie fille qu'ils aient jamais vue – la Fille de la Fac – se déshabiller lentement dans son dortoir imaginaire.

	Sarah s'approcha du bord de la scène et sortit des ballerines noires. Elle les laissa là et marcha de l'autre côté. Les hommes se battirent pratiquement pour les chaussures. L'homme qui les obtint couvrit ouvertement son nez avec sa chaussure et inhala son odeur.

	Au centre de la scène, Sarah déboutonna son jean. Elle se pencha à la taille, une longue jambe légèrement devant l'autre, le genou plié. Elle baissa lentement le jean. Révélant son postérieur. Puis ses longues jambes sexy. Enveloppées dans le collant soyeux couleur chair. Sarah laissa "accidentellement" tomber le jean sur les genoux d'un client.

	Puis Sarah remonta les fixe-chaussettes. Un sur sa jambe droite puis un autre sur sa gauche. Elle le fit lentement, permettant aux hommes de se repaître de ses jambes. Elle tira les fixe-chaussettes haut sur ses cuisses, presque jusqu'à sa chatte.

	Puis Sarah leva les yeux, reconnaissant pour la première fois la salle pleine d'hommes. Elle leur sourit, et son sourire la rendait encore plus belle. Les hommes semblaient stupéfaits que la danse soit terminée. Après tout, elle était toujours en soutien-gorge et collant. Mais c'était le truc de Sarah. Elle les faisait attendre pour voir plus d'elle. Cela venait dans ses deuxième et troisième numéros. Richie adorait ça aussi, parce que ça gardait les hommes sur place et son club plein. Il gagnait plus d'argent comme ça.

	Sarah marcha lentement le long du bord de la scène. La scène était en U, et elle marcha d'un bout à l'autre. Elle sourit aux hommes, établit un contact visuel. C'était la récompense, où elle recevait des pourboires. Un homme était autorisé à s'approcher d'elle, à la toucher un moment, s'il lui donnait un pourboire. Sarah recevait beaucoup de pourboires. Elle se tenait avec une jambe devant l'autre, le genou légèrement plié, s'offrant.

	Si un homme s'approchait, elle lui souriait, lui accordant toute son attention pendant ce bref instant. Elle mettait ses mains derrière sa tête, maintenant ses longs cheveux blonds en l'air, comme pour lui offrir son corps. L'homme glissait un billet le long de son fixe-chaussette. Il pouvait toucher sa cuisse à ce moment-là, la palper. Il pouvait aussi la regarder de près. Voir ses mamelons à travers la dentelle de son soutien-gorge. Voir sa chatte à travers le collant couleur chair (elle ne portait pas de culotte sous le collant). Puis Sarah passait à l'homme suivant, pour recommencer. Quand elle eut terminé, les 2 fixe-chaussettes étaient si pleins de billets qu'on voyait à peine ses cuisses.

	Après son numéro, Sarah alla dans le bureau de Richie. Elle sortit les billets des fixe-chaussettes et les lui donna. La plupart étaient des billets de un dollar. Il y avait occasionnellement un cinq, et peut-être – rarement – un dix. C'était la clientèle dans cette région. C'était principalement des cols bleus et ils n'avaient pas beaucoup à donner comme pourboires aux strip-teaseuses. Mais c'était quand même beaucoup d'argent.

	Sarah remit la liasse de billets à Richie. Il les compta et les inscrivit dans le registre. À la fin de la soirée, elle en recevrait 50%. La maison – Richie – prendrait le reste, une partie allant à Jerry le barman et au personnel de service.

	« Beau butin », dit Richie, en lui tapotant les fesses. Il garda sa main là, lui donnant une petite squeeze. Richie était un type louche, mais il était honnête et ne volait pas ses pourboires. C'était non dit parmi les danseuses que si tu le laissais te baiser, tu gardais 75% au lieu de 50%. Sarah ne faisait pas ça. La plupart des filles non plus. Mais certaines si.

	Sarah s'éloigna de sa main. « Le devoir appelle », plaisanta-t-elle, lui adressant un sourire. Elle n'allait pas le baiser, mais elle devait être gentille avec lui. Après tout, il était le patron.

	« Ouais, vas-y, G », dit Richie, lui rendant son sourire. Les dents de Richie étaient tachées par les cigarettes et l'idée de l'embrasser la dégoûtait, mais elle lui rendit son sourire.

	Sarah circula parmi la foule d'hommes, toujours en simple soutien-gorge et collants. D'abord, elle alla vers l'homme qui avait ses chaussures. « Je suis Giselle », dit-elle en lui souriant. « Je peux les récupérer ? » demanda-t-elle avec douceur.

	« Bien sûr, chérie », dit l'homme, les yeux louchant sur elle.

	À la surprise de l'homme, Sarah leva la jambe et posa son pied sur sa cuisse. L'homme était si excité qu'on aurait dit qu'il allait avoir une crise cardiaque. Avec des mains tremblantes, l'homme prit le pied fin de Sarah dans une main. Avec l'autre main, il lui enfila son ballerine Mia. Sarah lui sourit avec reconnaissance. Puis elle posa son autre pied sur la cuisse de l'homme. L'homme respirait fort, et Sarah pouvait dire qu'il avait une érection. L'homme prit son autre pied dans sa main et enfila la chaussure. Les hommes autour d'eux regardèrent tout cela avec envie.

	« Vous avez de jolis pieds », s'extasia l'homme avec excitation.

	Sarah lui sourit, et ramena timidement une mèche de cheveux derrière son oreille. « Vous voulez une danse particulière ? » demanda-t-elle, en battant ses longs cils vers lui et en essayant de paraître timide.

	L'homme la regarda de la tête aux pieds. Sarah pouvait dire qu'il le voulait mais qu'il s'inquiétait pour l'argent. Quarante dollars, c'était beaucoup pour les gens par ici. Zut, c'était beaucoup pour elle. Il le confirma un moment plus tard quand il demanda hésitant : « C'est combien ? »

	« C'est 40, pour 3 chansons », dit Sarah, un doux sourire sur son joli visage.

	« Waouh, c'est cher », dit l'homme, dubitatif.

	« Mais je les vaux bien, non ? » dit Sarah avec un rire de jeune fille, repoussant d'autres mèches blondes derrière son oreille.

	« Ouais mais ..., » commença l'homme. Il était clairement déchiré, pesant les responsabilités financières de la vraie vie contre 3 chansons avec cette jolie jeune fille. « Qu'est-ce que j'obtiens ? Vous enlevez votre soutien-gorge ? »

	« Comment tu t'appelles, chéri ? » demanda Sarah.

	« Albert. »

	« Albert chéri, tu obtiens 3 chansons avec moi, c'est ce que tu obtiens », dit Sarah, toujours en lui souriant. Elle se rapprocha et murmura à son oreille : « Et ouais, j'enlèverai mon soutien-gorge pour toi. »

	Les yeux d'Albert lui sortirent presque des orbites et on aurait dit qu'il allait avoir une crise cardiaque à nouveau. « Vos collants aussi ? »

	Sarah lui lança un regard complice et espiègle. Elle l'avait vu renifler sa chaussure, donc elle connaissait son genre. Elle chuchota à nouveau dans son oreille : « Je pense que c'est plus sexy de garder les collants. Tu ne trouves pas, Albert ? » En disant cela, elle bougea pour que sa cuisse frotte contre le dos de sa main. L'homme gémit et accepta alors la danse particulière.

	LES DANSES PARTICULIÈRES se faisaient dans les salons privés. C'étaient simplement des espaces séparés par des rideaux dans le club. Chaque salon privé avait une chaise (pour le client) et une mini-chaîne hi-fi pour la musique. La chaîne avait un port USB pour connecter un iPhone.

	Sarah mit en place sa musique pendant que l'homme s'installait sur la chaise. Il avait l'air nerveux. Sarah devina qu'il n'avait jamais fait ça auparavant. Il le confirma un moment plus tard quand il dit : « Ma femme me tuera si elle l'apprend. » Albert avait l'air nerveux et incertain.

	Sarah ne voulait pas perdre cette danse particulière. Elle avait déjà passé trop de temps avec cet homme pour qu'il se rétracte maintenant. Alors elle se rapprocha et se pencha à la taille, lui donnant une petite bise rassurante sur la joue (et aussi un regard dans son soutien-gorge). « Elle ne le saura jamais », l'assura-t-elle. « Je ne dirai jamais rien. Promis. »

	« ... d'accord », dit Albert, les yeux sur ses seins.

	« Euh, Albert chéri ... tu dois payer d'abord », dit Sarah, tendant la main.

	« Oh ouais, c'est vrai », bredouilla Albert. Il fouilla dans sa poche et en sortit 2 billets de vingt. Il les regarda une dernière fois, puis les donna à Sarah. Elle sourit en prenant les billets, soulagée d'avoir l'argent.

	La musique commença et Sarah se rapprocha. « Alors, voici les règles, chéri », dit-elle sensuellement. « Moi, je peux te toucher. Mais toi, tu ne peux pas me toucher. »

	« Mais— », objecta Albert, se sentant clairement floué.

	« C'est comme ça partout. Je n'y peux rien. C'est la loi », dit-elle avec un sourire compatissant. « Mais moi, je peux te toucher, non ? » Elle lui sourit et lui passa taquinement le bout du doigt sur la joue et le cou.

	« D'accord, oui », dit Albert avec excitation. Il était si excité que sa voix se brisait.

	Sarah écarta ses jambes et commença à danser près de lui, touchant presque son entrejambe. Elle posa ses mains sur ses épaules et jeta ses cheveux au-dessus de sa tête. Albert haleta en sentant ses cheveux épais et doux sur sa nuque. Sarah dansa comme ça un moment, laissant ses longs cheveux blonds se balancer d'avant en arrière sur son cou et son visage.

	Alors que la deuxième chanson commençait, Sarah passa sa main derrière son dos et dégrafa son soutien-gorge. Elle cambra le dos, de sorte que ses seins furent dans le visage d'Albert. Il haleta devant sa beauté. Ses seins étaient petits mais parfaitement formés, avec des mamelons fermes pointant vers le haut. Tenant toujours le soutien-gorge, Sarah passa les bonnets dentelés sur son visage. Sur son nez, puis sa bouche. Albert haletait, tout son corps tremblant.

	Le pantalon d'Albert formait une tente avec son érection. Alors que la troisième chanson commençait, Sarah enjamba sa cuisse et bougea d'avant en arrière au rythme de la musique, frottant son entrejambe gainé de collants contre son érection. Elle tint sa tête dans ses bras et attira son visage contre sa poitrine. Elle frotta ses seins et ses mamelons sur son visage et elle grinda sa bite avec sa chatte recouverte de collants. Avec l'huile, la peau de Sarah était extra douce, et Albert semblait enchanté par la sensation de sa peau soyeuse et sans défaut.

	« Oh mon Dieu, oh mon Dieu », gémit Albert alors que son orgasme montait.

	« Ouais chéri, ouais », roucoula Sarah pour l'encourager. Elle amena un de ses mamelons à ses lèvres et le laissa la sucer tandis qu'elle grindait fort sur sa bite. Il suça si fort son mamelon qu'elle grimaça, mais elle ne l'arrêta pas. Elle sentait qu'Albert était proche de jouir.

	La troisième chanson se termina. Il était proche mais n'y était pas encore. Certaines filles auraient essayé d'obtenir 40 dollars de plus de l'homme, et Sarah l'avait fait aussi avec d'autres gars. Mais elle sentit qu'Albert n'avait pas 40 dollars de plus à dépenser. Alors, elle continua à grinder sur lui, continua à presser ses seins contre son visage, le laissa sucer son mamelon, et un moment plus tard Albert gémit et joua dans son pantalon.

	Après coup, Sarah sourit dans ses yeux et lui passa taquinement les doigts dans les cheveux. Albert lui rendit son sourire, l'air reconnaissant et satisfait. Sarah se leva et remit son soutien-gorge. « Il y a des toilettes par là, pour te nettoyer », dit-elle. « Et une sortie aussi, si tu préfères, tu sais ... »

	Albert hocha la tête, comprenant. Une sortie pour partir sans que personne ne voie la grosse tache humide sur son pantalon.

	Sarah retourna dans le club. Elle scruta la foule. Elle devait trouver l'homme avec son chemisier, et l'homme avec son jean, et celui avec son chouchou. Généralement, c'étaient de bons candidats pour les danses particulières. C'était pour ça qu'elle avait laissé tomber ses vêtements sur leurs genoux. Elle en tirait presque toujours des privées. Elle avait dit à Marco qu'elle devait en faire 3 par soir, et c'était vrai, c'était la règle de Richie. Mais elle en faisait le plus possible. Elle gagnait beaucoup d'argent avec les danses particulières. C'était 40 dollars chacune, et elle en gardait 70%.

	Sarah vit Angie de l'autre côté du bar. Elle était avec un homme. Elle était avec cet homme toute la soirée. Sarah regarda alors qu'Angie prenait la main de l'homme et qu'ils sortaient par une sortie latérale. La sortie latérale menait à l'arrière du club. L'arrière du club menait au parking.

	Sarah respira profondément. Il n'y avait qu'une seule raison pour qu'une danseuse emmène un client par cette porte. Pour du sexe. Officiellement, ce n'était pas autorisé, puisque le sexe tarifé était illégal en Pennsylvanie. Mais Richie n'interdisait pas les arrangements privés avec les clients. La règle non écrite était : assurez-vous simplement que ce n'est pas un flic, et faites-le en dehors du club. Les danseuses gagnaient le plus d'argent avec les passes. Elles facturaient ce qu'elles voulaient. Et elles gardaient tout l'argent.

	 


CHAPITRE 5

	Sarah – Giselle – était habillée en pom-pom girl pour son deuxième numéro. C'était facile, puisqu'elle avait été pom-pom girl au lycée.

	Pour son deuxième numéro, elle retirait le soutien-gorge, laissant les hommes voir ses petits seins. Mais, comme dans son premier numéro, elle gardait ses collants (sans culotte), ses chaussettes blanches montantes et ses chaussures richelieu. C'était quelque chose que Sarah avait découvert depuis qu'elle dansait au Paradise. Il y a quelque chose dans les tenues authentiques de pom-pom girl et les richelieu que les hommes adorent. Ça les excite comme des fous, encore plus que ces costumes d'Halloween de pom-pom girl avec les micro-jupes, les porte-jarretelles et les talons aiguilles.

	Après son numéro, elle donna une danse particulière à un homme à l'air rude. Il était grand, avec de larges épaules, des bras musclés et de grandes mains. Il lui rappela M. Moretti, et ce souvenir lui envoya des frissons dans le dos. Il s'appelait Randy, et il ne jouit pas pendant la danse particulière. Sarah ne s'attendait pas à ce qu'il le fasse. Les gars comme Albert étaient faciles, mais pas un homme comme Randy.

	Pour le troisième numéro de Giselle, elle s'habillait en mariée. Elle retirait tout, laissant tous les hommes voir ses seins et sa chatte à nu. Elle ne gardait qu'un porte-jarretelles blanc et dentelle, des bas blancs de mariée et des talons hauts blancs. À ce moment-là, le club était archi-bondé. Le mot se passait au sujet de Giselle l'Étudiante et ses admirateurs grandissaient, remplissant le club quand elle dansait.

	Randy voulut une autre danse particulière. Sarah portait encore les bas et les talons mais avait enfilé un string blanc dentelé assorti. À part ça, elle était nue.

	Sarah était attirée par Randy. Il était grand et fort, et Sarah sentait que c'était un homme viril. Il donnait des ordres à d'autres hommes et ils obéissaient. Sarah avait toujours été attirée par les hommes forts et dominateurs.

	Depuis M. Moretti.

	Alors que Sarah se balançait entre ses jambes écartées, Randy posa ses mains sur ses cuisses. « Tu connais les règles, Randy », dit Sarah en appuyant sur ses mains. « Moi, je peux toucher, mais toi, non. »

	Mais Randy était trop fort, et il garda ses mains sur ses cuisses.

	« Qu'elles aillent se faire foutre, les règles », dit-il. « Danse, c'est tout. »

	Sarah regarda Randy. C'était un putain d'homme. Dans sa tête de fille de 18 ans, c'était un vrai homme. Les autres hommes avaient probablement peur de lui. C'était le genre d'homme qui prenait ce qu'il voulait. Pour lui, non ne voulait pas dire non. Ça voulait dire ce qu'il voulait.

	Sarah respirait fort, ses paupières lourdes d'excitation. Elle recommença à se balancer d'avant en arrière entre les énormes cuisses musclées de Randy. Randy la caressa. Caressa ses cuisses, puis atteignit l'arrière et emprisonna ses fesses. Elle était presque entièrement exposée puisqu'elle ne portait qu'un string, donc ses grandes mains étaient sur la peau de ses joues. La sensation de ses mains rudes et calleuses sur sa peau soyeuse et lisse lui envoya des frissons le long de la colonne vertébrale.

	« Vous n'êtes pas supposé me toucher », lui rappela Sarah. Elle respirait fort, et son cœur battait la chamade.

	Randy ne répondit pas. Il déplaça sa main entre les jambes de Sarah. Avec un doigt, il écarta le string, puis promena son doigt entre ses lèvres. « Putain, t'es mouillée », dit-il en la regardant dans les yeux.

	« S'il vous plaît », supplia Sarah, agrippant son poignet avec ses mains. « Vous allez me faire virer. »

	Mais son bras musclé était comme de l'acier, il n'y avait aucun moyen pour elle de le bouger. Elle était impuissante. Il pouvait lui faire ce qu'il voulait.

	Randy poussa son doigt dans la chatte mouillée de Sarah. Il pénétra Sarah jusqu'à ce que sa paume soit contre son sexe, la soulevant pratiquement de ses talons hauts blancs de mariée. Elle était en équilibre instable sur la pointe des pieds dans les talons quand il commença à frotter son pouce contre son clitoris.

	« Oh putain », gémit Sarah, les yeux se fermant et la tête roulant en arrière. Les dents serrées, elle poussa à nouveau contre sa main. « S'il vous plaît, arrêtez », implora-t-elle.

	Randy regarda Giselle. C'était la fille la plus magnifique qu'il ait jamais vue. Et si jeune ! Il ne faisait que passer dans le coin, il avait une femme et deux jeunes enfants chez lui, mais il avait besoin d'un peu de cette chatte.

	« Combien ? » demanda-t-il en frottant son clitoris.

	« Quoi ? » dit Sarah, haletante.

	« Ne fais pas l'idiote », dit Randy avec dédain. « Je veux te baiser. Combien ? »

	« Je ne fais pas ça », dit Sarah, se libérant enfin de sa main. Elle haletait et regardait le grand homme avec méfiance.

	« Ne mens pas. Je connais la réputation de cet endroit », dit Randy en la fusillant du regard. « J'ai dit que je paierai. Combien ? »

	« Je ne peux pas », dit Sarah faiblement.

	« Pourquoi ? »

	« Parce que je vois mon copain après. »

	Randy fixa Sarah. Puis il comprit et rit. La salope ne voulait pas que son copain la voit fraîchement baisée. Qu'il voie sa chatte utilisée.

	Sarah attrapa les 40 dollars que Randy lui avait donnés et s'enfuit de la salle privée. Ses genoux étaient tremblants, mais elle arriva au bureau de Richie. Avant d'entrer, elle remit son soutien-gorge. Elle lui donna les 40 dollars et il fit le total de ses gains. Il avait un œil sur l'argent, et un sur Sarah. Il pouvait voir que la salope était excitée. Certaines nanas étaient mortes à l'intérieur, mais pas Giselle. Il le sentait. Elle prenait son pied en dansant. Elle prenait son pied à montrer son corps aux hommes, à flirter, pendant les danses particulières.

	Richie donna à Sarah son argent, puis il lui prit une poignée de ses fesses serrées. Sarah lui adressa un sourire crispé, puis partit. Elle alla dans le vestiaire pour se changer. Angie n'était pas là. Était-elle partie plus tôt ? Ou était-elle encore en train de faire le trottoir dans la ruelle derrière ? À vendre son corps pour de l'argent ?

	**Les paupières de Sarah papillotèrent à cette pensée, et un frisson la traversa. Elle imagina Randy en train de la baiser. Payant pour son corps, puis l'utilisant. Lui faisant ce qu'il voulait. L'humiliant. Parce qu'il avait payé pour. « Putain », souffla Sarah, une main sur la coiffeuse pour se soutenir. Elle devait rentrer chez Marco. Elle avait besoin qu'il la baise.

	 


CHAPITRE 6

	Mike vérifia l'horaire du cours de danse de Sarah. Plus tard dans la semaine, il attendit dans la salle de maths qu'elle passe. Il ouvrit la porte alors qu'elle approchait, faisant encore semblant que c'était une coïncidence.

	« Salut Sarah », lui dit-il, en essayant d'agir avec désinvolture. Elle portait la même tenue qu'avant, un legging et un pull. Ses cheveux étaient tirés en queue de cheval. Elle ne portait pas de maquillage, d'après ce que Mike pouvait voir. Elle était à couper le souffle, d'une beauté à tomber par terre.

	« Salut Mickey », taquina Sarah en lui souriant. Elle regarda derrière lui dans la salle de maths. « Est-ce que tu vis dans cette pièce ? »

	« Je prépare mon doctorat en maths », expliqua Mike.

	« J'aime les chiffres », dit Sarah.

	C'était vrai. À ce moment-là, elle en était à son 9ème petit ami (Marco). Elle avait couché avec 8 d'entre eux. Au total, elle avait couché avec 14 garçons (elle ne comptait que la pénétration comme du sexe). Elle ne comptait plus le nombre de fois où elle avait eu des rapports sexuels. Elle comptait, en revanche, le nombre d'orgasmes « Mo » qu'elle avait eus.

	Mo était le diminutif de M. Moretti (une fois, Gina lui avait dit que son surnom parmi ses amis était Mo).

	Jusqu'ici, seulement deux fois. Cette fois-là avec M. Moretti. Elle n'était jamais retournée le voir. Et une fois, lors de sa première année, alors qu'elle était à moitié ivre et qu'un grand joueur de football américain l'avait tirée à l'étage dans une maison d'étudiants et l'avait baisée par derrière. Elle ne connaissait même pas son nom. Le souvenir lui donna un frisson.

	Sarah n'avait jamais eu d'orgasme « Mo » avec Marco, ni avec aucun de ses petits amis. Elle aimait toujours le sexe, cependant. Elle adorait la façon dont les garçons – et les hommes au Paradise – lustraient après son corps. Et elle savait comment se satisfaire elle-même, avec sa main. Ou sa petite amie, le petit vibrateur rose qu'elle gardait dans la table de nuit à côté de son lit.

	Mike regarda Sarah. Cette déesse. Il n'était pas sûr si elle plaisantait ou non à propos des maths. « Bref », commença-t-il nerveusement, en ressortant sa phrase préparée. « On va boire un verre ? On a un endroit en bas. »

	« J'essaie de ne pas boire après avoir dansé », dit Sarah. Ce n'était pas vraiment vrai, mais elle essayait de le laisser tomber en douceur.

	« On a des jus », ajouta Mike précipitamment. « De l'eau en bouteille. Des trucs sains. »

	Sarah lui adressa un sourire gentil. « Écoute, Mike. Tu es vraiment gentil. Mais j'ai un petit ami. »

	« Ouais, Marco », dit Mike d'un ton maussade. « Mr. GQ. »

	« Ouais, GQ », dit Sarah avec un rire. GQ. C'était une bonne façon de décrire Marco.

	« Est-ce que Marco te laisse avoir des amis garçons ? »

	« Ce n'est pas qu'il me laisse. J'ai beaucoup d'amis garçons », dit Sarah avec un autre rire.

	« Donc.... »

	Sarah adressa un sourire en coin à Mike. « Donc, tu dis que tu veux être mon pote ? » demanda-t-elle.

	« Eh bien, ouais », dit Mike. Il avait dépassé son discours préparé et improvisait maintenant. « J'ai été ton héros l'autre jour, donc ça devrait me valoir d'être un pote. »

	« Ouais, c'est vrai », dit Sarah avec un autre rire. Elle regarda Mike. Il était mince et pas très grand, à peine plus grand qu'elle. Il avait les cheveux courts et noirs, très démodés. Il était habillé comme un putain de professeur d'université, en chino et chemise bleue à boutons. Ses lunettes avaient des verres épais et elles étaient tellement geek, que c'en était presque branché. Il était plutôt mignon, à la façon de Bill Nye the Science Guy. Il ne ressemblait à personne avec qui elle traînait. Mais elle l'aimait bien, en un sens. Il était bizarre, mais d'une manière attachante.

	Elle dit : « D'accord alors. Je vais au match de football samedi avec Marco et des amis. Tu veux venir et traîner avec nous ? »

	« Bien sûr, absolument, je suis un grand fan de football », dit Mike immédiatement.

	Sarah rit. Ce garçon faisait tellement d'efforts. Et dire que tu es un fan de football à Penn State, c'était comme dire que tu es un humain et que tu respires de l'oxygène. « D'accord alors », dit-elle, un sourire toujours sur son visage et dans sa voix. « Je dois y aller. À plus, Mickey. »

	SARAH ROULAIT À 130 sur la route du Paradise. Le temps d'automne était agréable et elle avait baissé le toit. Elle aimait la sensation du vent sur son visage.

	Elle se demandait si Randy serait encore là ce soir. Elle avait peur qu'il le soit. Mais elle espérait qu'il le serait aussi. Sarah était attirée par les hommes puissants, dominateurs. C'est ce qui l'avait attirée chez Marco. Il était président de sa fraternité et capitaine de l'équipe de lutte universitaire. Quand Sarah l'avait rencontré pour la première fois, Marco donnait des ordres à ses frères de fraternité, et ils lui obéissaient. Puis elle l'avait vu lors d'un match d'entraînement de lutte, et elle avait été impressionnée de voir comment il balançait les autres types. Cela l'avait excitée. Marco était un homme parmi les garçons, et Sarah avait décidé lors de ce match d'entraînement qu'elle le voulait. Elle l'avait eu, aussi. Elle avait toujours été capable d'avoir n'importe quel garçon qu'elle voulait.

	Oui, Marco était un homme viril, mais tout cela ne se transposait pas dans la chambre à coucher. Marco était bon au lit, et leurs rapports sexuels étaient chauds et passionnés. Mais il n'était pas comme M. Moretti, ou Randy, ou ce joueur de football de sa première année. Sarah voulait être prise. Contrôlée. Maltraitée. Humiliée. Punie même. Mais avec Marco, c'était plutôt comme s'il lui faisait l'amour. Il la faisait jouir (généralement). Mais ce n'étaient pas des orgasmes « Mo ».

	C'était une nuit calme au Paradise. Peut-être parce que c'était jeudi et que le football était de retour, et que les hommes regardaient la NFL au lieu d'aller dans les bars à seins.

	Sarah regarda certaines des filles sortir par la porte de côté avec des clients. Les soirs de faible affluence, il y avait plus de racolage. Les filles avaient des factures à payer. Sarah vit Angie sortir par la porte de côté avec un client. Se faire payer pour baiser. Prostituée. Pute. Sarah frissonna à ses pensées.

	SARAH TERMINA SON DEUXIÈME NUMÉRO et circulait parmi la foule. Elle était dans sa tenue de pom-pom girl. Elle était sans haut cependant, donc elle portait un soutien-gorge et une jupe plissée de pom-pom girl. Elle portait des collants sous la jupe (sans culotte), des chaussettes blanches montantes et des derbies. Elle avait ses cheveux relevés en une haute queue de cheval.

	Elle se dandina vers un groupe de garçons de quelques ans de plus qu'elle. Elle pensait qu'ils étaient des candidats possibles pour une danse privée. « Salut les garçons », dit-elle en souriant à son approche. « Je suis Giselle. »

	Les garçons l'attendaient. Ils avaient entendu parler de Giselle l'Étudiante. Ils dirent tous bonjour, leurs yeux dévorant son beau visage et son corps ferme. « C'est ton vrai nom ? » demanda l'un des garçons.

	Sarah se concentra sur lui. Il semblait être le meneur. Si elle pouvait le convaincre de prendre une danse privée, alors tous les autres le feraient peut-être aussi. Cinq danses privées, ce serait un gros score. Cela changerait une nuit calme en victoire.

	Sarah se rapprocha de lui, pénétrant dans son espace personnel. « Ouais, c'est mon vrai nom », mentit-elle en souriant et en lui faisant de grands yeux.

	« Je ne te crois pas », dit le garçon, un ricanement sur le visage. Sarah l'évalua rapidement. C'était un joli garçon avec de longs cheveux bruns qu'il aimait ramener sur le côté. Il était très fier de ses cheveux et passait beaucoup de temps à se pomponner. Sarah imagina qu'il était riche et gâté, vivant de l'argent de papa tout en se rebellant en allant dans les bars à strip-tease. Pour Sarah, c'était Bitch Boy.

	Pourtant, Sarah voulait la danse privée. Alors elle battit des cils et rit. « Non ? » dit-elle avec un sourire dans la voix. « Un bel homme comme vous, vous devriez savoir, non ? » Sarah dit « homme » intentionnellement pour le flatter, même si dans sa tête elle l'avait catalogué comme un garçon.

	Bitch Boy sourit. Il aimait les compliments, surtout de la part des jolies filles. Et Giselle était vraiment jolie. Très jolie. « Donc tu as bon goût », dit-il avec un sourire en coin.

	« Vraiment ? »

	« Ouais. Tu nous parles, à nous », dit Bitch Boy avec un sourire à ses amis.

	« Eh bien c'est vrai », dit Sarah avec un rire. Ils rirent tous.

	« Alors, est-ce que tu es une vraie pom-pom girl ? » demanda Bitch Boy. Il tendit la main et toucha sa jupe.

	Sarah le laissa la toucher. En fait, elle se rapprocha un peu, pour qu'il puisse la toucher plus facilement. Elle dit : « Je l'étais, au lycée. »

	« Tu es toujours étudiante ? »

	« Je suis danseuse. »

	« Où ? »

	« Ici », dit Sarah. Elle le dit avec un sourire, mais le ton de sa voix indiquait clairement qu'elle n'allait pas divulguer d'informations personnelles. Bitch Boy haussa les épaules, l'air de dire « peu importe ».

	Bitch Boy fit glisser un doigt le long du pli de sa jupe. « Elle est courte », constata-t-il.

	« Vous trouvez ? » dit Sarah. Elle plia le genou et remonta sa jupe d'un pouce, comme pour l'étudier. En réalité, elle montrait davantage ses jambes, espérant conclure l'affaire. « Vraiment, elle n'est pas plus courte que celle que je portais au lycée. »

	« C'est celle de ton lycée ? » demanda Bitch Boy, touchant le bas de la jupe. Ce faisant, le bout de ses doigts effleura la cuisse de Sarah.

	« Non, mais c'est la même chose », dit Sarah. Elle n'écarta pas sa jambe de sa main.

	« Je peux voir ton cul dans cette jupe », dit Bitch Boy avec un sourire malicieux, prenant de l'assurance.

	« Eh bien, croyez-le ou non, vous pouviez voir mon cul au lycée aussi », dit Sarah avec un rire. Ils rirent tous en retour.

	Bitch Boy se sentait encore plus audacieux maintenant. Il toucha le ventre de Sarah, là où le collant remontait au-dessus de sa jupe. « C'est sexy », dit-il, regardant Sarah comme s'il la défiait de repousser sa main.

	Sarah le laissa la toucher. « Merci », dit-elle.

	Encore plus enhardi, il caressa son ventre plat et sexy à travers le nylon du collant. Sarah s'écarta finalement de sa main. « Vous n'êtes pas supposé me toucher », dit-elle. Elle demanda : « Vous voulez une danse privée ? » Elle le chuchota, pour donner un air de complicité, mais elle le dit assez fort pour que tous puissent l'entendre.

	« Une danse contact ? » dit Bitch Boy, souriant à ses amis.

	« On les appelle des danses particulières ici », dit Sarah.

	« Quelle est la différence ? »

	Sarah haussa les épaules et lui adressa un joli sourire « Je ne sais pas ».

	« Combien ? »

	« Quarante », dit Sarah, chuchotant à nouveau.

	« Pour nous tous ? » dit Bitch Boy, agitant la main vers ses 4 amis.

	« Non, pour chacun », dit Sarah avec un rire joueur, façon « mais bien sûr ! ».

	« Est-ce que je pourrai toucher ça ? » demanda Bitch Boy avec un sourire, en remettant sa main sur son ventre.

	Sarah se rapprocha de lui, espérant conclure l'affaire. « Je peux vous toucher, mais vous n'avez pas le droit de me toucher », dit-elle, mais elle ne retira pas sa main de son ventre. Bitch Boy caressa son ventre, à travers le nylon, et Sarah ne l'arrêta toujours pas. Il comprit le message. Officiellement, il n'avait pas le droit de la toucher, mais ce qui se passait en privé restait privé.

	« Bien sûr », dit Bitch Boy, lui souriant, puis à ses amis.

	Derrière le rideau, après avoir pris l'argent de Bitch Boy, Sarah mit la musique en route pendant qu'il s'installait dans le fauteuil. « Alors bébé, voici les règles », lui dit-elle. « 3 chansons. Tu ne peux pas me toucher, mais moi je peux te toucher autant que je veux. » Elle ajouta avec un rire de jeune fille « Si ça te va. »

	« Enlève ton soutien-gorge », dit Bitch Boy.

	« Quoi ? » dit Sarah avec un rire surpris. La plupart du temps, les garçons riches gâtés ont beaucoup de bravade quand ils sont avec leurs amis, mais seuls avec elle, ils se transforment en moutons.

	« Enlève ton soutien-gorge », exigea-t-il. « Avant que la chanson ne commence. Je veux en avoir pour mon argent. »

	Les lèvres de Sarah s'entrouvrirent de surprise. Peut-être qu'elle s'était trompée sur Bitch Boy. Peut-être que c'était un homme, après tout. « Ne sois pas impatient, bébé », dit-elle. « J'en viendrai à ça. »

	« Non, maintenant », insista-t-il. « Enlève-le maintenant ou rends-moi mon argent. »

	Sarah le dévisagea, choquée. « D'accord, peu importe », finit-elle par dire. Elle passa sa main derrière son dos et dégrafa son soutien-gorge. « Mais je ne recommence pas la chanson. » Elle laissa tomber le soutien-gorge par terre et se tint droite pour qu'il puisse la regarder.

	Les lèvres de Bitch Boy se desséchèrent en la regardant. Il se surprit à respirer plus fort. « Tes seins sont petits mais ils sont bien », dit-il.

	« Eh bien merci, je suppose », dit Sarah en roulant des yeux.

	« C'était un compliment ! » siffla Bitch Boy.

	« D'accord. »

	« Ne me roule pas des yeux ! »

	« D'accord, je suis désolée. »

	« J'ai payé pour toi ! Ne me manque pas de putain de respect ! »

	« D'accord, d'accord, je suis désolée », dit Sarah.

	Bitch Boy grimaça en regardant Sarah. « Viens ici », dit-il en l'attrapant et en la tirant vers lui.

	« Attends ! » dit Sarah, en essayant de repousser ses bras.

	Bitch Boy glissa ses mains sous sa jupe et serra ses fesses fermes. « Arrête ! » chuchota Sarah avec urgence.

	« Sois cool ! » siffla Bitch Boy tandis qu'il lui pelotait les fesses. Sarah le sentit enlever une main puis entendit une fermeture éclair s'ouvrir. Il sortait sa bite !

	« Attends, non ! » cria-t-elle d'une voix paniquée.

	« Sois cool ! » grogna Bitch Boy. « Dans une minute je serai parti d'ici », chuchota-t-il d'une voix basse.

	Puis Sarah comprit. Bitch Boy voulait la peloter tandis qu'il se masturberait.

	« Ne bouge pas », ordonna Bitch Boy, sa voix devenant rauque. Il branlait sa bite d'une main et serrait les fesses de Sarah de l'autre. Sa main était dans son sillon, cherchant son trou du cul à travers le collant, essayant d'atteindre sa chatte.

	« Arrête ! » supplia Sarah, les yeux s'embuant de larmes. Elle essaya de s'éloigner mais il la maintenait immobile. Bitch Boy n'était pas grand ni musclé, mais c'était quand même un mec et plus fort que Sarah.

	« Salope, reste immobile ! » siffla-t-il avec colère. « J'ai payé pour ton corps de pute ! Reste juste immobile ! »

	Sarah sentit les larmes couler sur ses joues. Elle se sentit violée alors qu'il serrait et pétrissait entre ses fesses, impuissante alors qu'il frottait son trou du cul et sa chatte. Ce qu'il avait dit – « J'ai payé pour ton corps de pute ! » – résonnait à ses oreilles. Elle respirait fort, la tête lui tournait. Elle voulait que ce soit fini. Mais aussi, elle voulait...

	Soudain, Bitch Boy attrapa les bras de Sarah et la força à s'agenouiller. Elle était à genoux entre ses jambes, sa bite dure à quelques centimètres de sa bouche. « Suce-moi, salope ! » ordonna-t-il.

	« Non... » gémit Sarah en détournant la tête.

	« Je te paierai en putain de plus ! » promit-il, tenant Sarah par la nuque et essayant de forcer sa bouche sur sa bite.

	« Non, s'il te plaît, arrête... », dit Sarah en suppliant.

	« D'accord, alors une branlette », dit Bitch Boy. « Allez, juste une branlette. Je te paierai. Combien ? »

	Sarah le regarda avec hésitation. Puis elle lança : « Cent. »

	« D'accord », dit Bitch Boy immédiatement. Il se pencha en arrière, avançant son cul, pour que sa bite soit plus proche d'elle.

	« Et quarante », ajouta Sarah rapidement. « Cent quarante. Pour une autre privée. »

	« D'accord, peu importe, je m'en fous », dit Bitch Boy immédiatement. « Mais j'ai le droit de te toucher. »

	Sarah hésita, le regardant. Puis elle hocha la tête. Bitch Boy atteignit sa poche et lui tendit 140 dollars.

	La musique était terminée. Elle tendit le bras et relança la playlist, pour la seconde privée. Elle avait 3 chansons pour le faire jouir. Elle savait que ça ne prendrait pas si longtemps.

	Sarah se remit à genoux, entre ses jambes. Il avait du pré-sperme sur le gland, mais Sarah cracha dans sa main pour plus de lubrifiant. Puis elle prit sa verge et commença à la branler lentement.

	« Ah, ouais, bien », gémit Bitch Boy. « C'est ça, ouais, branle-la. »

	« Recule, laisse-moi voir ton visage », dit Bitch Boy. Sarah recula un peu sur ses genoux et leva les yeux vers lui.

	« Détache tes cheveux », ordonna Bitch Boy. Sarah porta la main derrière sa tête et enleva le chouchou, et ses longs cheveux blonds tombèrent sur ses épaules. Des mèches blondes et ondulées tombèrent en avant et couvrirent partiellement son visage.

	« Putain, t'es une salope sexy », dit Bitch Boy en respirant fort. Il se pencha vers elle et lui prit les seins. Par réflexe, Sarah essaya de se reculer, mais il lui pinça les mamelons, l'arrêtant net.

	« Pas si fort ! » cria Sarah, les yeux s'embuant à nouveau de larmes, cette fois à cause de la douleur.

	« Alors, arrête de te reculer, stupide salope ! » gronda Bitch Boy avec colère. « J'ai payé pour toi ! » Il se pencha à nouveau et cette fois Sarah ne se recula pas. Elle le laissa lui malaxer et peloter les seins, frotter et tirer sur ses mamelons. Il la laissa l'utiliser. Parce qu'il avait payé pour. Elle lui avait vendu son corps. Elle était une pute. Une prostituée.

	« Mon Dieu... », gémit Sarah dans son souffle. Sa tête tournait. Elle savait qu'elle était mouillée, son collant était probablement trempé.

	Sarah suivit cette pensée. Je suis à genoux devant cet homme dégoûtant. Cet homme vil, répugnant. Normalement, je ne lui accorderais même pas un regard. Mais il m'a achetée. Acheté mon corps. Alors il peut me toucher où il veut. Et je dois le branler jusqu'à ce qu'il jouisse.

	Sarah branla Bitch Boy tandis qu'il la pelotait. Elle sentait qu'il approchait, alors qu'il fermait les yeux et renversait la tête en arrière. Sa bite était longue mais pas épaisse, donc Sarah n'avait besoin que d'une main pour le branler. Se déplaçant avec précaution pour qu'il ne remarque rien, elle glissa son autre main à l'intérieur de son collant. Ses lèvres étaient gonflées et son clitoris dur d'excitation. Elle se doigta tandis qu'elle branlait Bitch Boy.

	Cela ne prit qu'un instant, pour eux deux. Bitch Boy gémit et se souleva de la chaise, jouissant, son sperme giclant dans les airs et sur sa chemise. Sarah jouit aussi. Elle serra les yeux et serra la mâchoire pour étouffer ses gémissements, mais elle jouit aussi. Ce fut une grosse orgasme, un orgasme incroyable !

	Quand ce fut fini, Sarah se leva et se tourna rapidement, ne voulant pas laisser Bitch Boy la voir haletante. Elle tâtonna avec son soutien-gorge, le remettant enfin. Elle attrapa l'argent et s'enfuit de la salle privée, sans accorder un autre regard à Bitch Boy.

	Sarah marcha vite vers le vestiaire, évitant les clients et sans regarder aucune des danseuses ni Jerry le barman. Elle entra dans les toilettes et se lava les mains. Puis elle posa ses mains sur le comptoir, le serrant, laissant son cœur et sa respiration ralentir. Elle picotait encore de l'orgasme. Ses genoux tremblaient, elle pouvait à peine se tenir debout. Le plaisir orgasmique parcourait encore son corps, et pendant de longs moments son corps frissonna.

	Ça avait été un putain d'orgasme à en mourir ! Juste en se touchant ! À peine en se touchant ! Un orgasme à en mourir !

	ENFIN, SARAH SE CALMA. Elle ajusta son soutien-gorge, arrangea ses cheveux. Puis elle alla au bureau de Richie et lui donna les 80 dollars pour les 2 privées. Elle avait les 100 dollars dans son casier.

	Cent dollars. Une branlette. C'était son premier passe. Sarah était reconnaissante que cela se soit passé dans la salle privée. Elle n'aurait pas voulu que les autres danseuses la voient faire la marche de la honte vers la sortie de côté. Elle valait mieux que ça. Elle était une étudiante à Penn State. Elle ne faisait pas des passes. Ne vendait pas son corps pour de l'argent. Sarah Summers n'était pas une prostituée.

	SARAH ET ANGIE ÉTAIENT les dernières dans le vestiaire après la fermeture. La plupart des autres filles étaient parties tôt (puisque c'était une nuit calme), mais Giselle et Angelica – les plus jolies – elles avaient encore eu des nuits chargées.

	Sarah s'apprêtait à partir quand Angie l'appela. « Hé, Sarah », commença-t-elle.

	« Quoi ? » dit Sarah, l'air surprise. Ici, au Paradise, elle était Giselle, pas Sarah.

	Angie lui adressa un sourire gentil. « Tu ne crois pas que je connais ton vrai nom ? Ne t'inquiète pas, je ne le dirai à personne. »

	Sarah fronça les sourcils, déçue de ne pas être aussi anonyme qu'elle le pensait. « Alors... c'est quoi ton vrai nom ? » demanda-t-elle.

	« En fait, Angelica est mon vrai nom », dit Angie avec un sourire.

	« Arrête ton char. »

	« Non, vraiment », dit Angie. « Je me suis dit, tout le monde va croire que c'est un faux nom, alors pourquoi ne pas utiliser mon vrai nom ? »

	« D'accord, ouais... », dit Sarah avec un rire.

	« Bref, ce que je voulais dire, c'est... », commença Angie. Elle était hésitante, réticente à parler de ce dont elle voulait parler. Même s'ils étaient seules, elle chuchota : « À propos du passe que tu as fait ce soir. »

	« Je n'ai pas fait de passe », dit Sarah immédiatement, le visage impassible.

	« Sarah, arrête », dit Angie d'une voix gentille. « Tu crois que je ne peux pas le voir ? Tu crois que les autres filles ne peuvent pas le voir ? Ne t'inquiète pas. Personne n'en a rien à faire. Personne ne te juge. »

	« Peu importe », dit Sarah avec dédain. « C'était juste une putain de branlette. »

	« Sarah, ça compte », dit Angie. « Tu sais que ça compte. Et tu sais que tu ne peux pas le faire dans les salles privées. Si Richie te choppe, il te virera sur-le-champ. Il pourrait même appeler les flics sur toi. C'est son cul si le passe tourne mal. Tu dois faire les passes à l'extérieur. »

	« C'était un coup unique », insista Sarah.

	« D'accord, eh bien, peut-être que c'était le cas », dit Angie, l'air sceptique. « Mais Sarah, ma chérie ? Je sais qu'on appelle ça la marche de la honte, sortir par la porte de côté. Mais vraiment, personne n'en a rien à faire. On le fait toutes. Personne n'en a rien à faire. »

	« D'accord », dit Sarah avec un haussement d'épaules. Elle se leva pour partir mais Angie l'arrêta à nouveau.

	« Sarah – tu t'es assurée que ce n'était pas un flic, hein ? »

	Les yeux de Sarah s'écarquillèrent. « Oh putain – j'ai oublié », admit-elle.

	« Sarah ! C et C ! Tu dois t'en souvenir ! »

	« D'accord, d'accord », dit Sarah. C et C. Les deux règles du passe. S'assurer que ce n'est pas un flic. Et toujours utiliser un préservatif pour la pénétration. Peu importe combien il est prêt à payer. On utilise toujours des préservatifs.

	Sarah était tatillonne sur l'utilisation des préservatifs. Elle ne voulait pas finir comme sa grande sœur, maintenant mère célibataire.

	Mais de toute façon, cela n'avait pas d'importance. « Mais je n'aurai pas besoin de l'autre C », insista Sarah. « Je ne vais baiser personne. »

	« Tu dis ça maintenant... »

	« Je ne le ferai pas, Angie ! » insista Sarah.

	« Sarah, arrête, je te vois ici », dit Angie avec un regard entendu. « Ce truc t'excite. Je comprends, moi aussi. Attends juste. Tu fais une privée pour un client qui te plaît. Il offre de l'argent. L'argent rend ça plus excitant. Alors tu le baises. Parce que tu as envie de le baiser. C'est comme ça que ça commence. »

	 


CHAPITRE 7

	MIKE ARRIVA TÔT AU MATCH. Cela prit un moment mais il finit par trouver Sarah et ses amis. Se tenant en périphérie, il prit un moment pour la regarder. Mon Dieu qu'elle était jolie. Ses longs cheveux blonds descendaient loin dans son dos. Ils étaient épais et ondulés. Elle portait un pull à col roulé et une jupe en laine. La jupe était courte, s'arrêtant bien au-dessus de ses genoux. Elle portait des collants sous la jupe, et des bottines noires.

	Elle était belle, et sexy, et douce, tout cela en même temps. Elle était si magnifique qu'elle vous coupait le souffle.

	L'image de Sarah n'était gâchée que parce qu'elle s'accrochait au bras de Marco. Cela lui fit se demander pourquoi il était là. Mike n'avait aucune chance avec Sarah tant que Marco était dans les parages. Il n'avait probablement aucune chance avec elle de toute façon, mais surtout alors qu'elle était pendue au bras de M. GQ.

	Sarah le vit et sourit. Elle se détacha de Marco et vint vers lui. « Salut Mickey », dit-elle, en le regardant dans les yeux et en souriant. Sarah avait une façon de vous regarder qui vous faisait vous sentir comme la personne la plus importante au monde à ses yeux. La seule personne au monde. Cela rendait Mike incroyablement heureux quand elle le regardait ainsi.

	Sarah attrapa sa main et l'emmena vers ses amis. C'était la première fois qu'elle le touchait ! Mike eut l'impression qu'il allait faire une crise cardiaque !

	Sarah le présenta à la ronde. Elle le présenta en utilisant son vrai nom, « Mike », et cela le rendit heureux aussi. « Mickey » était leur plaisanterie à eux. Cela rendait Mike heureux qu'ils partagent un secret, même si c'était en quelque sorte une plaisanterie à ses dépens.

	Mike se tenait à l'écart de la foule pendant qu'ils regardaient le match. Il voulait être près de Sarah, mais se sentait mal à l'aise avec ses amis. Il était timide et mal à l'aise avec la plupart des gens, mais surtout avec ce groupe. C'était le clan populaire, les Beautiful People. Sarah appartenait certainement à ce groupe. Elle était la plus belle de tous. Mike se sentait comme un intrus.

	AVANT LA FIN DE LA DEUXIÈME PÉRIODE, Sarah commença à penser qu'inviter Mike était une erreur. Il se tenait à l'écart, tout seul, et ne parlait à personne. Il ne s'amusait clairement pas, et ses amis demandaient « pourquoi est-il là ? »

	En plus de cela, Mike avait des écouteurs autour du cou, de vieux modèles ringards avec des coussinets en mousse. Parfois, il les mettait sur ses oreilles. Sarah aimait écouter de la musique aussi, tout le monde aime ça, mais pas lors d'un événement social comme celui-ci. Il disait essentiellement aux gens qu'il ne voulait parler à personne. Alors pourquoi était-il venu ?

	Marco n'était pas content non plus. Mike n'arrêtait pas de la regarder. Il faisait semblant de ne pas le faire mais c'était assez évident, et cela ne faisait qu'empirer les choses. Il était clair pour tout le monde que Mike avait un gros faible pour elle, et Marco l'accusait de l'avoir invité pour le rendre jaloux.

	« Peut-être qu'il s'amusera plus dans le secteur des visiteurs. C'est calme là-bas, il pourra mieux écouter sa musique », plaisanta Lavender. Tout le monde rit, surtout Marco.

	Sarah détestait Lavender. Elle était riche et ne pensait pas que Sarah avait sa place. Elle ne manquait jamais une occasion de la rabaisser. Sarah était persuadée qu'elle essayait de lui voler Marco. Et puis, qui donc appelle son bébé avec le nom d'une putain de couleur ?!

	Donc, Sarah regrettait d'avoir invité Mike. En même temps, c'était son invité. Alors à la mi-temps, elle vint à contrecœur lui dire bonjour.

	Mike enleva ses écouteurs à son approche. « Tu es vraiment passionnée par tout ça », dit-il en regardant le stade.

	« Ouais, ben, eh oui Mike. Le football et Penn State, ça va ensemble », dit Sarah, une irritation perçant dans sa voix.

	« Non, je te regarde—. »

	« Tu me REGARDES, Mike ? » dit Sarah durement. Elle commençait à avoir l'impression qu'il la stalkait. Et il l'embarrassait devant ses amis.

	La voix dure de Sarah fit rougir Mike. Il se renferma, se mura dans le silence. « Quoi ? Finis ce que tu avais à dire », dit-elle avec impatience.

	Mike hésita, puis dit : « C'est plus que du football pour toi. Tu ne regardes pas juste le match. Tu regardes le stade. Les statues. Tu regardes les monuments des anciens joueurs et équipes. Quand tu t'assois – ce ne sont que de vieux sièges de stade en bois – mais tu les traites comme s'ils étaient spéciaux, comme s'ils étaient le Trône de Fer. Donc, je me demandais juste, pourquoi tu es si passionnée ? »

	Sarah fixa Mike pendant de longues secondes. Puis elle dit : « Alors, le Trône de Fer, c'est un truc ? »

	« C'est tiré de Game of Thrones. »

	« Bien sûr que oui », dit Sarah avec un petit rire, en secouant la tête. Puis elle regarda à nouveau Mike, sérieuse maintenant. Elle dit doucement : « Ouais. Mon père. Il adorait Penn State. On regardait les matchs ensemble le samedi. Quelques fois, il m'a emmenée voir des matchs ici. »

	Mike remarqua le passé. « Il est décédé ? » demanda-t-il hésitant.

	Sarah secoua la tête. « Il est parti quand j'avais 10 ans. »

	« Oh », dit Mike, les yeux écarquillés. « Je suis vraiment désolé Sarah. »

	Sarah l'avait entendu un million de fois. « Je suis vraiment désolé que ton père soit parti. »

	« Je suis vraiment désolé que tes parents aient divorcé. »

	Sarah l'avait entendu un million de fois par un million de personnes, et elle savait qu'elles n'étaient pas vraiment désolées. Elles s'en foutaient. C'était comme les gens qui disent « Bonne journée » alors qu'ils se foutent complètement de la journée que vous allez passer.

	Mais à ce moment-là, Sarah sut que Mike, lui, était désolé. Elle le sut à son visage, à sa voix, à sa posture, à sa façon de la regarder. Il était triste que son père de merde se soit barré quand elle avait 10 ans. Il était triste pour toute la douleur qu'elle avait traversée. Mike ressentait vraiment de la peine pour elle. Il en avait vraiment quelque chose à foutre, putain.

	« Bon... », dit Sarah, haussant les épaules. Elle se tourna à nouveau vers le terrain. Le troisième quart-temps commençait. « Alors, Game of Thrones, hein ? »

	Mike hocha la tête. « Tu devrais regarder », suggéra-t-il.

	« C'est pas mon truc », dit Sarah en riant.

	« Tu devrais essayer—. »

	« Mickey. »

	« Quoi ? »

	« Ferme-la et regarde le match. »

	« Ouais, d'accord. »

	Ils regardèrent tous les deux l'action sur le terrain. Après quelques instants, Mike demanda : « Tu ne devrais pas retourner près de Marco ? »

	« Je vais y aller », dit Sarah, en restant debout près de Mike. « Je vais rester ici un moment. »

	 


CHAPITRE 8

	LES DEUX PROCHAINS SERVICES DE SARAH au Paradise furent calmes. Ordinaires. Rien ne se passa. Pas de Randy ou de Bitch Boy. Pas de mauvais tours. Rien de tel.

	C'était ce qu'elle voulait. Elle avait besoin de mettre de l'ordre dans ses idées. Sarah savait qu'elle était une perverse à l'intérieur. Sexuellement, c'était une perverse.

	Elle pouvait avoir n'importe quel homme qu'elle voulait, des hommes balèzes comme Marco. Mais elle ne prenait son plaisir – vraiment son plaisir – qu'avec des salopards.

	Était-ce à cause de ce qui s'était passé avec M. Moretti ? Ou est-ce que M. Moretti avait fait remonter à la surface quelque chose de latent en elle ? Elle ne savait pas.

	Sarah évitait d'y penser, elle bannissait ces pensées. Mais parfois, comme maintenant, cela s'imposait à ses pensées. Elle était excitée par l'humiliation et l'avilissement. Par le fait d'être maltraitée et utilisée. Par le fait d'être dominée et de n'avoir aucun contrôle.

	C'était la vérité. Comment pouvait-elle le nier ? M. Moretti, Randy, Bitch Boy, ce joueur de football de la fraternité... tous s'étaient imposés à elle. Ils avaient profité d'elle. Ils avaient violé son corps pour leur plaisir. Et elle avait pris son pied avec.

	Ce n'était pas un viol. Elle aurait pu s'éloigner de M. Moretti. Elle aurait pu crier quand Bitch Boy l'avait touchée. Mais elle ne l'avait pas fait. Elle avait pris son pied avec.

	Et c'était plus que juste prendre son pied. Elle le recherchait. C'était pour ça qu'elle sortait avec Marco. Tous ses petits amis avaient été des Marco. Des hommes grands, forts, ultra confiants, agressifs. Elle voulait des petits amis qui la prendraient, l'utiliseraient, ne lui demanderaient pas la permission, la pencheraient simplement sur le canapé et lui bousilleraient la tête.

	Et c'était pour ça qu'elle dansait au Paradise. Ce n'était pas juste pour l'argent. Angie avait raison. Elle prenait son pied avec. Des hommes qui l'achetaient, puis utilisaient son corps pour leur plaisir. Rien que les étiquettes – « pute » – « prostituée » – la mouillaient.

	Mais Sarah ne voulait pas être une prostituée. Elle voulait être une fille bien. Elle voulait se marier, avoir des enfants, aller à l'église. Elle voulait une famille heureuse, pas celle qui avait été détruite quand son père était parti et avait disparu.

	SARAH CONDUISAIT VERS LE CAMPUS en revenant du Paradise tandis qu'elle pensait à tout cela. Il était 1 heure du matin et les routes étaient vides. Elle avait baissé le toit et faisait du 85 avec la Miata. Puis il y eut des gyrophares et des sirènes derrière elle. Putain ! Un flic !

	Sarah se rangea et le policier se gara devant elle. Elle attendit pendant qu'il faisait son truc dans sa voiture, devenant de plus en plus anxieuse. Putain ! La dernière chose dont elle avait besoin, c'était une contravention. C'était cher. Ce serait comme donner l'équivalent de 2 jours de travail, et son prochain paiement des frais de scolarité arrivait bientôt. Elle allait tout juste avoir assez d'argent, elle ne pouvait pas se permettre une amende.

	Finalement, le policier sortit de sa voiture et s'approcha d'elle. Sarah lui tendit son permis de conduire et sa carte grise.

	« Savez-vous pourquoi je vous ai arrêtée ? » demanda-t-il après avoir examiné ses papiers.

	« Euh, parce que j'ai une caisse qui déchire ? » plaisanta Sarah, un sourire aux lèvres. « Oubliez, elle n'est pas à vendre. » Sarah s'était déjà tirée de contraventions par du baratin dans le passé, alors peut-être pouvait-elle recommencer.

	Le policier ne sourit pas. Il dit d'un ton sombre : « Vous rouliez à 85. Ici, c'est limité à 40. »

	« Bon, si vous aviez cette voiture, vous n'iriez pas vite ? » taquina Sarah, le grand sourire toujours sur son joli visage.

	« Vous pensez que c'est une plaisanterie ? » siffla le policier d'une voix dure. Le sourire de Sarah disparut rapidement. Elle comprit qu'elle ne s'en sortirait pas cette fois avec des paroles.

	« Sortez de la voiture ! » hurla le policier.

	« Quoi ? »

	« Sortez ! » hurla le policier. Soudainement, il ouvrit la portière d'un coup et tira Sarah hors de la voiture. Il la jeta contre le capot de la Miata.

	« Les mains sur la tête ! » hurla-t-il. Il avait la main sur le bas de son dos et la poussait contre la voiture.

	« Quoi ? » dit Sarah, abasourdie. Elle était terrifiée et désorientée.

	« Mets tes putains de mains sur la tête ! » hurla à nouveau le policier. Il semblait encore plus en colère maintenant.

	Enfin, Sarah mit ses mains derrière sa tête, doigts entrelacés. Le policier la palpa.

	« Avez-vous des armes ? » demanda-t-il. « Un flingue ? Un couteau ? »

	« Non », dit Sarah. Elle était si effrayée que sa voix se brisa, même sur cette seule syllabe.

	« De la drogue dans la voiture ? » demanda le policier.

	« Non », dit Sarah honnêtement. Elle était si effrayée que son corps tremblait.

	Le policier braqua sa lampe torche sur son visage. Puis dans sa voiture. Puis de nouveau sur elle, de haut en bas. Elle était habillée d'un pull stretch à fermeture éclair et d'un legging, et avait les cheveux en queue de cheval. Des baskets. C'était comme ça qu'elle s'habillait habituellement avant et après avoir dansé au Paradise.

	« Vous êtes danseuse au Paradise, c'est ça ? » demanda le policier.

	« Non », dit Sarah.

	« Ne me mentez pas ! » gronda le policier, en se penchant vers son visage. « Je vous reconnais. Vous vous appelez Giselle. » Il regarda son permis de conduire et ajouta : « Mais votre vrai nom est Sarah Summers. Vous êtes étudiante à Penn State. »

	Sarah ne répondit pas. Elle était toujours penchée sur la voiture, son avant-bras pressé contre le capot, les mains entrelacées sur la tête. Elle était terrifiée et désorientée.

	« 85 dans une zone limitée à 40. Danseuse au Paradise », dit le policier. « Je pourrais vous embarquer pour conduite dangereuse. Vous livrer aux stups. Ça se saura. Je parie que vous ne dites pas aux gens à l'université que vous dansez au Paradise. »

	« Je suis désolée », dit Sarah d'une voix de petite fille. Il avait raison. Elle gardait ça secret. Seul Marco savait qu'elle travaillait au Paradise. Elle ne voulait évidemment pas que ça s'ébruite qu'elle était danseuse érotique. Elle serait si humiliée qu'elle devrait quitter Penn State. Et puis si sa mère l'apprenait ? Les gens de l'église chez elle ? Ses amis du lycée ? Cela ruinerait sa vie.

	Le policier relâcha la pression. « Il fait froid », dit-il, en la relevant du capot. Sarah se remit debout. « Baissez les mains. Montez dans ma voiture. Le chauffage est allumé. »

	« Ça va, vraiment », dit Sarah.

	« Montez dans ma voiture », dit le policier fermement, en prononçant chaque mot comme un ordre sévère. C'était un ordre, pas une demande.

	Sarah hocha la tête. Bientôt, ils furent sur la banquette arrière de sa voiture de police. La voiture était faiblement éclairée par l'équipement de police à l'intérieur. Sarah put le voir pour la première fois. Il avait peut-être trente ans au début de la trentaine. Il avait une mâchoire dure et un regard intense. C'était un homme grand. Imposant. Son badge indiquait « Gendarme Buchanan ». Il portait une alliance en or.

	Le policier avait aussi les yeux sur elle. Il la détailla pendant de longues secondes. Finalement, il demanda : « Pourquoi une jolie fille comme vous danse au Paradise ? »

	Sarah haussa les épaules. « C'est bien payé et Penn State coûte cher », dit-elle, les yeux baissés sur ses genoux.

	« Vos parents ne paient pas ? »

	Sarah secoua la tête. « C'est juste ma mère », dit-elle. « Et ma sœur et son bébé sont à la maison. »

	« Donc vous vous payez vos études vous-même », dit le policier. C'était plus une affirmation qu'une question.

	Sarah haussa les épaules.

	« C'est tout ce que vous savez faire ? Secouer la tête et bouger les épaules ? » dit le policier d'une voix dure et moqueuse.

	Soudain, Sarah sentit ses yeux s'embuer. Elle avait peur. Elle avait peur de cet homme. Ce n'était pas sa première contravention. Si elle avait une amende pour excès de vitesse et conduite dangereuse, le juge pourrait lui retirer son permis, et alors comment pourrait-elle travailler ? Comment payerait-elle ses frais de scolarité ? Et pire encore, si cela s'ébruite sur le campus qu'elle se déshabille pour de l'argent, cela ruinerait sa vie.

	« Alors ? Répondez-moi », dit le policier durement.

	« Je veux juste rentrer chez moi », dit Sarah d'une voix de petite fille. Elle tremblait. Une larme coula sur sa joue et elle l'essuya avec sa main. Sa main tremblait.

	« Écoutez, ne pleurez pas », dit le policier, la voix plus douce. « Vous rentrerez chez vous. »

	« Vous ne me donnerez pas de contravention ? » demanda Sarah, pleine d'espoir.

	« Pourquoi est-ce que je ne devrais pas vous en donner une ? » dit le policier.

	« Je ne sais pas... »

	« Vous savez de quoi vous avez besoin ? » dit le policier.

	« De quoi j'ai besoin... ? » dit Sarah, ne comprenant pas.

	« Si vous allez travailler au Paradise », dit le policier. « Vous avez besoin d'un ami. »

	Sarah regardait toujours ses genoux. Elle resta silencieuse un long moment, digérant ce qu'il venait de dire. Finalement, elle leva les yeux vers lui. Elle dit d'une voix douce : « Et vous serez mon ami ? »

	« Eh bien, ça dépend de vous », dit le policier.

	Sarah ne dit rien. Son cœur battait la chamade à l'intérieur.

	« Vous savez ce que je veux dire, n'est-ce pas ? » dit le policier dans le silence. Sarah ne dit toujours rien.

	Le policier tendit la main et toucha la joue de Sarah. « Vous êtes une si jolie fille », dit-il en regardant son visage. Quand Sarah ne se recula pas, il fit glisser son doigt sur sa joue, puis sur son menton, puis le long de son cou. Sarah ne l'arrêta pas et ne se recula pas.

	LE POLICIER PRIT LA FERMETURE ÉCLAIR de son pull. Il tira vers le bas. Sarah ne fit toujours rien. Elle resta immobile. Le bruit de la fermeture qui s'ouvrait était incroyablement fort dans la voiture. Le policier descendit la fermeture entièrement, puis ouvrit le pull. Sarah ne portait pas de soutien-gorge sous son pull. Ses petits seins parfaits apparurent. Ses mamelons étaient durs comme de la pierre. Elle respirait lourdement.

	« Si jolie », dit le policier, en touchant son sein, promenant le bout d'un doigt sur son mamelon. Il l'avait vue au Paradise. Il y allait parfois après son service. Comme tous les clients, il avait remarqué Giselle. La Fille de la Fac. Alors ce soir, il l'avait suivie depuis le club. Et maintenant elle était dans sa voiture. Avec son haut ouvert. Et il la touchait.

	Le cœur de Sarah battait la chamade pendant qu'il la touchait. D'une voix douce, à peine audible, elle demanda : « Que dois-je faire pour que vous soyez mon ami ? »

	Le policier lui sourit. C'était la première fois qu'il souriait. Il mit sa main derrière sa tête, lui saisissant la nuque. La tenant ainsi, il tira sa tête vers le bas, vers son entrejambe.

	Sarah le laissa pousser sa tête vers le bas. Puis elle s'occupa de son pantalon. Il l'aida en enlevant sa ceinture et son arme. Sarah baissa la fermeture éclair et tira sur son pantalon. Il était dur et pointait à travers son caleçon. Sarah le sortit. Elle hésita un moment mais le policier poussa sa tête vers le bas. Sarah ouvrit les lèvres et prit son sexe dans sa bouche.

	Sarah utilisa ses mains et sa bouche sur lui. Le caressant de haut en bas, le suçant, sa tête bougeant en rythme avec ses mains. Le silence à l'intérieur de la voiture n'était rompu que par les bruits de succion et de ses mains qui le caressaient.

	Le policier passa une main sous elle. Il lui pressa les seins et fit rouler ses pouces sur ses mamelons. Les yeux de Sarah se révulsèrent mais elle étouffa son gémissement sur son sexe. Elle ne voulait pas qu'il l'entende gémir.

	Le policier la releva brusquement, la décollant de son sexe. Il la poussa contre la portière. Il attrapa la ceinture de son legging et le tira vers le bas. Sarah ne se débattit ni ne lutta. C'était un policier et elle n'était qu'une fille. Il avait tout le pouvoir. Elle était impuissante.

	Le policier poussa Sarah sur le dos sur la banquette. Il se positionna sur elle. Elle était nue. Il écarta ses jambes puis se débarrassa du reste de son pantalon.

	Le policier se pencha, sur Sarah, de sorte que son corps reposait sur le sien. Il essaya de l'embrasser mais Sarah tourna la tête. Elle ne le laisserait pas l'embrasser. Il pourrait bien prendre le reste d'elle-même, mais elle ne l'embrasserait pas.

	Le policier l'embrassa le long de son cou. Il promena ses mains sur son corps ferme et tonique. Il pelota et pressa ses seins. Puis il passa une main entre eux et attrapa son membre. Utilisant une main comme guide, il avança et trouva la chatte de Sarah. Il frotta son sexe de haut en bas entre ses lèvres, se lubrifiant.

	Le policier était sur le point de pénétrer Sarah quand elle supplia : « S'il vous plaît, utilisez un préservatif. Je ne prends pas la pilule. »

	Le policier regarda Sarah en bas. Elle le regarda, suppliante, au visage.

	« Je n'ai pas de préservatif », dit le policier avec vérité. « Ma femme prend la pilule. On n'en a pas besoin. Vous vous déshabillez au Paradise. Pourquoi vous ne prenez pas la pilule ? »

	« Je ne peux pas », dit Sarah, sa voix toujours suppliante. « J'ai essayé. Ça dérègle mes hormones. S'il vous plaît. Il y a un préservatif dans mon sac. » Heureusement, elle avait son sac avec elle. Elle y plongea la main et tendit un préservatif au policier.

	Le policier grimaça mais déchira l'emballage carré. Il enroula le préservatif sur son membre dur.

	Une fois de plus, il frotta son sexe désormais gainé de haut en bas entre les lèvres de Sarah. Puis, ses pieds pressés contre la portière pour prendre appui, il poussa en avant.

	Sarah grogna et serra les yeux quand il la pénétra. Le policier était gros, plus gros que Marco. Pourtant, Sarah était mouillée. Cela rendit plus facile l'entrée du policier en elle. Sarah sentit chaque centimètre de son sexe s'enfoncer dans sa chatte. Bientôt, il fut entièrement en elle. Sarah pouvait sentir ses grosses couilles reposer contre son cul.

	Le policier prit les mains de Sarah et les maintint au-dessus de sa tête. Sarah se sentit si impuissante, avec les mains maintenues au-dessus de sa tête et les jambes forcément écartées par son grand corps. Elle se sentit violée. Le policier violait son corps. Elle n'avait pas donné son consentement, pourtant, le policier l'avait pénétrée avec son sexe. Il la prenait.

	Les paupières de Sarah battirent tandis que le policier commençait à aller et venir, son sexe glissant en elle et hors d'elle. Il bougeait lentement mais fort et brutalement. Il se retirait lentement jusqu'à ce que seule la tête soit à l'intérieur, puis poussait fort en avant. Il fit cela encore et encore, aller et retour.

	Sarah gardait le visage tourné pour qu'il ne puisse pas l'embrasser. Alors il l'embrassa le long de son cou, derrière son oreille. Il caressa ses seins pendant qu'il la baisait, et lui pressa les fesses.

	Le policier savait baiser. Sarah respirait fort, son corps excité. C'était plus que le simple acte physique, cependant. C'était le fait d'être prise contre sa volonté. Et elle était impuissante à y faire quoi que ce soit. C'était comme avec M. Moretti, et ce joueur de football, et Bitch Boy. Elle était faible et ils étaient puissants.

	Le policier mit les longues jambes bien galbées de Sarah sur ses épaules. Il maintenait toujours ses mains au-dessus de sa tête tandis qu'il la défonçait encore plus fort. La tête de Sarah tourna et elle sentit un orgasme monter en elle. C'était la position qu'elle aimait le plus. Soumise sur le dos, les mains entravées, avec les jambes sur les épaules de l'homme. Dans cette position, elle était complètement impuissante. Ses mains et ses jambes étaient inutiles. Aucun espoir de fuite ou même de résistance. Elle était complètement, totalement, à la merci de l'homme.

	Sarah jouit. L'orgasme commença à sa chatte puis traversa son corps. Son corps se cambra, quittant la banquette, et ses orteils se recroquevillèrent fortement. Elle serra la mâchoire, ne voulant pas laisser le policier l'entendre gémir, mais elle ne put l'empêcher, l'orgasme était trop puissant. « Oh mon Dieu, oh putain, oh mon Dieeeeeeu ! » cria-t-elle, la tête rejetée en arrière et le corps en proie à des convulsions.

	La sensation des muscles de la fille qui se contractaient et convulsaient autour de son sexe poussa le policier au bord du gouffre. Il agrippa la portière au-dessus de la tête de Sarah et la défonça violemment, encore et encore, les cordes de son cou se tendant alors qu'il jouissait à l'intérieur de Sarah — à l'intérieur de Giselle, la Fille de la Fac.

	Finalement, ce fut terminé. Il s'effondra sur Sarah. Il était si grand que Sarah pouvait à peine respirer, mais elle avait encore trop peur pour dire quoi que ce soit. Finalement, il se retira d'elle, sortant de sa chatte. Il attrapa du papier sur le siège avant. Il retira le préservatif, l'enroula dans le papier et le jeta par la fenêtre. Puis il s'effondra à nouveau contre le siège, la tête rejetée en arrière, haletant fort.

	Sarah respirait encore fort, elle aussi. Elle s'assit sur le siège, à côté du policier. Elle serrait son haut et son pantalon protecteur contre sa poitrine. Son corps picotait encore de son orgasme. Il avait été si puissant qu'elle était encore à peine capable de penser. Ses orteils étaient toujours recroquevillés, et ses mamelons et sa chatte étaient hyper-sensibles. Si le policier la touchait – s'il lui attrapait le sein ou touchait son clitoris – elle pourrait peut-être jouir à nouveau. Elle serra ses vêtements plus fort contre sa poitrine, ne voulant pas y penser.

	« Habillez-vous. Rentrez chez vous », dit le policier alors que sa respiration revenait enfin à la normale. Sarah ne bougea ni ne dit quoi que ce soit et il la regarda. « Vous avez joui, non ? »

	Quand Sarah ne dit rien, il dit d'une voix plus forte et plus dure : « Répondez-moi, bon Dieu ! »

	« Oui, j'ai joui », dit finalement Sarah d'une voix basse, à peine audible. Ses joues rougirent de gêne et de honte. Mais le policier ne se vanta pas. Il lui accorda cette grâce.

	« Je serai dehors », dit le policier. « Habillez-vous. »

	Le policier sortit, refermant la portière derrière lui. Sarah s'habilla rapidement. Quand elle sortit de la voiture de police, le policier était adossé à sa Miata, fumant une cigarette. Sarah se dirigea vers sa voiture mais le policier était adossé à la portière du conducteur, lui bloquant le passage.

	« Je peux partir ? » demanda Sarah d'une voix douce.

	« Je m'appelle Buchanan », dit le policier. « Vous pouvez m'appeler Buck. Tout le monde m'appelle Buck. »

	Sarah hocha la tête mais ne dit rien. Le policier grogna, semblant agacé.

	« C'est quoi votre numéro ? » dit Buchanan.

	Sarah hésita un moment, puis le lui donna.

	Buchanan écrivit son numéro de portable sur un bout de papier. Il était trop intelligent pour le mettre dans son téléphone.

	« Quand j'appellerai, vous feriez mieux de répondre », dit-il à Sarah. « Si vous voulez que je sois votre ami. »

	Sarah hésita à nouveau, puis hocha la tête.

	Buchanan s'écarta de sa voiture. Sarah monta dans sa Miata et repartit vers le campus.

	 


CHAPITRE 9

	SARAH ÉTAIT DOUÉE POUR COMPARTIMENTER sa vie. Enfouir les choses auxquelles elle ne voulait pas penser. C'était sa façon de gérer l'abandon de son père quand elle avait 10 ans, sans même un au revoir. C'était sa façon de gérer les pleurs constants de sa mère après le départ de son père.

	C'était sa façon de gérer après que les rumeurs aient commencé sur la raison du divorce des parents de Gina. Les rumeurs disant que le père de Gina – M. Moretti – avait trompé avec la mère de Sarah. Que cette tromperie avait conduit au divorce des parents de Gina.

	Sarah gérait en n'y pensant pas. À la façon dont la mère de Gina avait traité sa mère de salope coucheuse droit devant elle. Au fait que Gina ne lui adressait plus la parole. À la pensée – la pensée glaçante – que M. Moretti avait baisé non seulement elle, mais aussi sa mère.

	Sarah gérait en ne pensant pas aux choses. Alors elle ne pensa pas à ce qui s'était passé dans la voiture de police. À l'école, elle agissait normalement. Elle était normale avec Marco et tous ses amis, elle était normale en cours. Tout était normal. Tout allait bien. La vie était géniale. Elle était la jolie Sarah Summers. Tout était parfait.

	SARAH ALLA AU CINÉMA au foyer des étudiants avec Marco et des amis. C'était dans un amphithéâtre où, pendant la journée, ils enseignaient surtout Économie 101 et d'autres cours généraux. Le vendredi soir, c'était soirée ciné. À 19h, ils passaient un vieux film. L'entrée ne coûtait qu'un dollar. Le pop-corn et le coca aussi. Donc pour 2 dollars, vous aviez la soirée ciné. C'était une bonne affaire pour les étudiants fauchés.

	Marco n'était pas pauvre, cependant. Ses parents étaient riches et il avait tout l'argent dont il avait besoin (ou qu'il voulait). La plupart des amis de Sarah à l'école étaient aussi des enfants de riches. Mais souvent, ils allaient à la soirée ciné pour se mettre en condition avant le début des grosses soirées.

	Ce soir, ils passaient Urban Cowboy. C'était un film stupide sur un garçon de la campagne, Bud, qui veut être un cow-boy dans la grande ville (John Travolta). Il tombe amoureux d'une fille du coin, Sissy (Debra Winger) mais leur romance est menacée par un intrus, Wes (Scott Glenn).

	Marco avait introduit en contrebande une flasque de rhum et le versait dans leurs coca. L'amphithéâtre n'était qu'à moitié plein.

	Sarah jeta un coup d'œil vers l'arrière et vit ce type, Mike. Il était assis tout seul. Personne n'allait à la soirée ciné du vendredi seul. On y allait avec des amis. Soit pour un rendez-vous pas cher, soit pour se mettre en condition avant d'aller aux soirées des fraternités.

	Mais Mike était seul. Et il avait ces stupides écouteurs sur les oreilles. Ceux avec les coussinets en mousse. Il écoutait de la musique.

	Sarah eut de la peine pour lui. Se sentit embarrassée pour lui. Elle se demanda s'il écoutait de la musique pour combler le vide d'être toujours seul.

	La salle s'obscurcit et le film commença. À plusieurs reprises, elle jeta un regard en arrière vers Mike. Elle espérait que peut-être ses amis étaient en retard, pour qu'en regardant à nouveau, il ne soit plus seul. Mais il était toujours seul. Elle avait de la peine pour lui mais que pouvait-elle faire ? Si elle l'invitait à les rejoindre, ce serait pire, car Lavender et sa bande se moqueraient de lui.

	SARAH ÉVITA ANGIE au Paradise. Angie le sentit, et supposa que c'était à cause du sermon qu'elle lui avait fait après le coup de la branlette. Mais ce n'était qu'une partie de la raison. Sarah ne voulait pas parler à Angie de ce qui s'était passé avec le policier. Elle ne l'avait dit à personne. Elle savait que le policier avait largement franchi la ligne, avait enfreint la loi. Mais que pouvait-elle faire ? Si elle portait plainte, cela se transformerait en du « c'est parole contre parole ». Et qui la croirait, elle, une étudiante qui se déshabille dans un club de gentlemen ? Sarah connaissait la réponse. Personne.

	Le coup de la branlette. Et puis se faire baiser dans la voiture de police. Était-ce un coup aussi ? Sarah ne voulait pas y penser. C'était une autre raison pour laquelle elle évitait Angie. Elle ne voulait pas en parler.

	Sarah termina son troisième numéro – son numéro de jeune mariée vierge – et circulait parmi les clients quand quelqu'un l'appela. « Hé Giselle », dit la voix.

	Sarah se retourna. Elle vit que c'était Albert. Elle ne l'avait pas revu depuis la danse privée.

	Sarah se dandina jusqu'à lui. « Salut Albert », dit-elle, en lui adressant un sourire.

	« Vous vous souvenez de mon nom », dit Albert, lui souriant timidement.

	« Bien sûr que oui », dit Sarah. Elle se rapprocha de lui. Elle portait une lingerie de mariée – un soutien-gorge blanc en dentelle, string, porte-jarretelles, bas et talons hauts. Elle se souvint qu'Albert était un amateur de jambes et de pieds, alors elle se tint près de lui, assez près pour que sa jambe gainée de bas touche le dos de sa main.

	Une décharge électrique sembla parcourir le vieil homme. Son corps tressaillit. « Vous êtes si jolie Giselle », dit-il en regardant son visage. Il respirait fort.

	Sarah sourit et s'assit à côté de lui. « Vous m'offrez un verre ? » demanda-t-elle. C'était une autre façon pour les filles de gagner de l'argent. Les verres étaient chers, 15 $ pour un simple verre d'alcool bas de gamme. Richie comptait 5 $ de cela comme pourboire, et les filles se partageaient les pourboires.

	Albert hocha la tête, et Sarah fit signe à une serveuse. Albert commanda une bière et Sarah commanda un Cosmo. Albert paya en liquide avec une grosse liasse de billets. Les yeux de Sarah s'écarquillèrent en la voyant. Elle supposa qu'il avait dû être payé aujourd'hui.

	« Alors, comment allez-vous Albert ? », demanda-t-elle. « Je ne vous ai pas vu. » Sarah croisa une longue jambe sur l'autre, et s'assit près d'Albert pour que son genou touche sa jambe. Elle but une longue gorgée de son verre, lui laissant le temps de regarder son corps de haut en bas.

	« Vous savez, je suis là, je travaille, vous savez ? » dit Albert distraitement, son attention sur le genou de Sarah et sur sa chatte à peine couverte par la culotte string en dentelle.

	« Eh bien, ne travaillez pas trop dur Albert, amusez-vous aussi », dit-elle avec un grand sourire. Elle prit sa main et la pressa contre son genou, ses deux mains sur la sienne. Souriante, elle chuchota : « Vous voulez une danse privée Albert ? Comme la dernière fois ? »

	Albert respirait fort, et il avait l'air nerveux. Il chuchota en retour : « Je me demandais si on pouvait faire autre chose, Giselle. »

	« Autre chose ? »

	« Ouais », dit Albert, en regardant nerveusement Sarah. « Pas une danse. Autre chose. »

	Sarah regarda Albert. Elle savait bien sûr ce qu'il demandait. Les clients demandaient tout le temps. Jusqu'à présent, Sarah avait toujours dit non. Elle ne faisait que des danses privées, c'était le seul item à son menu. Mais elle se souvint de ce qu'Angie avait dit. Ça venait plus facilement après la première fois. Et elle l'avait déjà fait une fois. Deux fois peut-être, si on comptait le policier.

	« Vous êtes un flic, Albert ? » demanda Sarah, en le regardant intensément.

	« Un flic ? » dit Albert, ne comprenant pas.

	« J'ai besoin que vous le disiez », insista Sarah. « Êtes-vous un flic ? »

	« Non, je ne suis pas un flic », dit Albert.

	Sarah regarda Albert. En train de considérer. De décider si elle allait le faire. Finalement, elle dit : « Vous savez que c'est cher, Albert. Bien plus cher qu'une danse privée. »

	« J'ai de l'argent », insista-t-il. Sarah se souvint de la grosse liasse de billets dans sa poche.

	Sarah regarda à nouveau Albert. Elle hésita. En train de considérer. De décider. Puis elle se leva et dit : « Et si on allait fumer dehors, Albert ? »

	« Euh... je ne fume pas », dit Albert, sans comprendre.

	Il fallut un effort monumental de la part de Sarah pour ne pas rouler des yeux. « Suivez-moi simplement, Albert », lui dit-elle. Albert comprit alors. Il se leva et Sarah prit sa main. Elle le guida à travers la salle vers la porte de côté.

	Sarah sentit tous les regards sur elle alors qu'elle faisait la marche de la honte vers la porte de côté. Ses joues rougirent. C'était le moment le plus humiliant de sa vie. Elle garda les yeux fixés sur la porte, ne voulant croiser le regard de personne.

	Quand ils furent enfin dehors dans la ruelle, Sarah demanda : « Vous avez une voiture ? »

	« Ouais, un 150 », dit Albert fièrement.

	Sarah hocha la tête. Le gros pick-up serait mieux que sa Miata. « Allons-y », dit-elle. Heureusement, Albert s'était garé près de la ruelle, car tout ce que Sarah portait était la lingerie de mariée, et il était difficile de marcher avec les talons aiguilles sur le pavé rugueux.

	Ils montèrent dans le camion. « Euh, combien ça coûte, Giselle ? » demanda Albert timidement. Sa nervosité était de retour.

	Sarah n'y avait jamais pensé. Elle pensa à la branlette avec Bitch Boy, et dit : « 100 $ pour une branlette, 200 $ pour une pipe, et 300 $ pour baiser. » Elle n'arrivait pas à y croire. Elle venait de fixer un prix pour la baiser. Tout était maintenant au menu, y compris sa chatte. Sentant qu'elle devait fixer des limites, elle lança : « Mais pas d’anal. Et je n'embrasse pas. »

	Albert parut surpris et déçu. « 300 $. C'est beaucoup. »

	« C'est ce que ça coûte, Albert ! » dit Sarah avec impatience. Elle était nerveuse elle-même, et avait déjà des doutes.

	« Je... je peux vous toucher où je veux ? »

	« Oui. »

	« Mais je ne peux pas vous embrasser ? »

	« Non... », dit Sarah. Elle comprenait sa confusion, car elle ne la comprenait pas complètement elle-même. Pour une certaine raison, cependant, elle sentait qu'elle avait besoin de cette limite. Elle dit : « J'ai un petit ami, Albert. Je réserve ça pour lui. »

	Albert hocha la tête, acceptant cette réponse. Il sortit sa grosse liasse de billets. Il compta les billets. Sarah regarda alors qu'il dépassait 100 dollars, puis 200 dollars. Il compta jusqu'à 300 dollars. Albert voulait la baiser.

	Albert lui tendit l'argent, et elle le prit. « C'est ça », pensa-t-elle. « Je suis sur le point de devenir une prostituée. Une pute. »

	« Alors... », dit Albert, en mettant sa main sur sa cuisse. « Je peux faire ça, c'est ça ? » demanda-t-il, caressant la bride de satin de son porte-jarretelles, touchant sa cuisse tonique en dessous.

	« Oui, Albert », dit Sarah. Elle dut lutter pour empêcher sa voix de trembler. Elle afficha un sourire forcé. Puis elle passa sa main derrière son dos et dégrafa son soutien-gorge. Elle l'enleva.

	« Mon Dieu, Giselle », dit Albert, en regardant ses seins nus. Il tendit une main hésitante. Quand Sarah ne l'arrêta pas ni ne se recula, il posa sa main sur ses seins. Il commença doucement, mais devint frénétique, les palpant et embrassant ses seins, et passant ses mains de haut en bas sur ses longues jambes gainées de bas.

	C'était comme une expérience hors du corps. Sarah se regardait de haut, son corps étant embrassé et palpé par ce vieil homme. Albert était un homme gentil, mais Sarah n'était absolument pas attirée par lui. Il n'était pas beau, il n'était pas sexy, il n'était pas confiant ou viril. Mais il avait payé pour elle. Cela lui donnait le droit. Il avait payé pour son corps.

	« Allez Albert, enlevons ça », dit Sarah, en attrapant son pantalon. Elle défit sa ceinture et baissa sa braguette. Elle lui baissa son pantalon. Sa bite était dure. Sarah enroula sa main autour de sa bite et il gémit. Il frissonna à son contact.

	« Albert », dit-elle tout en le masturbant. « Préservatif ? »

	Albert avait du mal à respirer, mais il réussit à faire un signe de tête vers son pantalon. Son portefeuille. Sarah se pencha et sortit son portefeuille de son pantalon. Elle l'ouvrit et vit le carré de papier d'aluminium. Albert était venu préparé. Il était venu au Paradise ce soir avec l'intention de la baiser.

	Sarah se demanda combien de temps il avait économisé son argent. Quels sacrifices avait-il faits dans sa vraie vie, qu'est-ce qu'il n'avait pas acheté à sa femme, à ses enfants, pour pouvoir économiser assez d'argent pour la baiser ? Sarah ressentit une pointe de culpabilité. Mais elle la chassa de ses pensées. Elle aussi avait besoin de l'argent.

	Sarah utilisa ses dents pour déchirer l'emballage. Elle pressa le préservatif contre le gland d'Albert, puis le déroula le long de sa verge dure.

	Sarah se mit à genoux sur le siège de la voiture, puis elle enjamba ses cuisses. Albert regarda son beau visage avec une anticipation excitée. D'une main, Sarah tira la ficelle de son string sur le côté. De son autre main, elle tenait sa bite. Elle s'abaissa, le guidant vers sa chatte.

	Sarah s'enfila sur sa bite. Albert gémit et renversa la tête en arrière alors que sa bite la pénétrait. Sarah respirait fort aussi, ses narines frémissantes. C'était ça. Albert avait acheté sa chatte et maintenant il était en elle. Maintenant, elle était vraiment une prostituée. Elle était une pute.

	Sarah bougea sur sa bite, ses cuisses fermes fléchissant de haut en bas. Les mains d'Albert étaient partout sur elle. Ses fesses, ses jambes, ses seins. Il haletait, s'essoufflait. Il lui attrapa les joues, lui pressa les seins, passa ses mains de haut en bas sur ses jambes gainées de bas. Sarah sentit qu'il ne tiendrait pas longtemps. La plupart des filles seraient probablement contentes. Vouloir que le client jouisse vite, pour retourner à l'intérieur et grappiller plus de pourboires. Mais Sarah sentit quelque chose monter en elle. « Ne jouis pas encore, Albert », chuchota Sarah, si bas qu'il ne pouvait pas l'entendre.

	Sarah se balança sur Albert, bougeant d'avant en arrière et de haut en bas, pressant son clitoris contre lui. Elle était une prostituée maintenant, une pute. Elle marchait la marche de la honte, ressentait l'humiliation, et vendait son corps pour de l'argent. Elle avait carrément vendu son corps pour de l'argent ! Et elle prenait son pied avec ! Sa nouvelle réalité allait la faire jouir !

	Sarah se balança d'avant en arrière, trouvant ces endroits sensibles à l'intérieur d'elle et frottant la bite d'Albert contre eux, appuyant fort contre son corps, frottant son clitoris contre la base de sa bite. Elle se pencha en avant vers Albert, se tendant sur ses cuisses fermes, trouvant une position encore meilleure pour se faire plaisir. Elle enroula ses bras autour de son cou et l'étreignit, les muscles toniques de ses longues jambes se contractant alors qu'elle se balançait rapidement et vigoureusement d'avant en arrière.

	Ses poils de torse frottaient contre ses mamelons durs. « Oh mon Dieu ! » s'écria Sarah alors que son orgasme la frappait. « Dieu oh Dieu ! » cria-t-elle alors qu'elle frottait vigoureusement d'avant en arrière, pressant son clitoris contre son corps, le plaisir orgasmique traversant son corps. Les muscles de sa chatte se convulsèrent alors qu'elle jouissait, et cette stimulation supplémentaire poussa Albert par-dessus le bord. Il se cabra de haut en bas comme un bronco, grognant et criant, jouissant et envoyant son sperme dans le préservatif.

	« Putain », haleta Sarah après que ce fut fini. Elle s'effondra sur la poitrine d'Albert, ses bras toujours autour de son cou. Respirant toujours fort, elle se dégagea, se retirant de sa bite (et en prenant soin de s'assurer que le préservatif ne tombe pas).

	Sarah essaya de se recomposer. Elle passa ses doigts dans ses longs et épais cheveux blonds, comme une brosse, et remit son soutien-gorge. Ses talons hauts étaient tombés dans la commotion. Elle les trouva et les remit.

	« Bon, Albert... », dit-elle, serrant les 300 dollars dans sa main. « Je te vois la prochaine fois, chéri », dit-elle.

	Elle lui donna une petite bise sur la joue et s'apprêtait à partir quand il dit : « Je t'ai fait jouir, c'est ça ? »

	Sarah ne fut pas surprise par sa question. Les hommes étaient obsédés par les orgasmes. C'était une question de fierté, vouloir toujours savoir s'ils avaient fait jouir la fille.

	« Oui Albert, tu m'as fait jouir », roucoula-t-elle, en souriant dans ses yeux. C'était la vérité, mais elle aurait dit la même chose même si ça n'avait pas été le cas. Sarah comprenait comment fonctionnaient les egos masculins.

	Albert regarda l'argent dans sa main. « Alors, tu ne penses pas que je pourrais récupérer un peu de l'argent ? » demanda-t-il plein d'espoir, l'air embarrassé. « Je dois payer le loyer cette semaine. »

	Les lèvres de Sarah se séparèrent, choquée. Est-ce qu'il venait vraiment de dire ça ? Il veut récupérer de l'argent ? Après ce qu'elle venait de faire pour lui ? Après ce qu'il avait fait d'elle ?

	Mais alors Sarah pensa à la femme et aux enfants d'Albert, et comment il n'avait pas acheté les choses dont ils avaient besoin. Comment il avait payé pour son corps au lieu d'acheter des choses dont sa femme et ses enfants avaient besoin. Comment ils seraient sans abri s'il ne payait pas le loyer. Les pointes de culpabilité revinrent.

	Brusquement, Sarah attrapa la moitié de l'argent et la fourra dans sa main. Puis elle se précipita hors du pick-up. Elle courut vers sa Miata. Elle avait une clé de secours, cachée sous le siège. Elle démarra la voiture et rugit loin du Paradise.

	 


CHAPITRE 10

	MIKE SORTAIT DE LA SALLE DE MATHÉMATIQUES lorsqu'il entendit une voix. « Mike ! » disait la voix. C'était une voix chuchotée, mais désespérée, urgente. Mike se retourna et vit un mouvement dans une décapotable rouge. Une Miata. En ajustant sa vision dans la pénombre, il vit que c'était Sarah !

	« Sarah ? » dit-il en se précipitant. Alors qu'il approchait, cependant, elle l'arrêta.

	« Attends », dit Sarah, l'arrêtant. « Mike... Je suis nue. » Elle ne portait que la lingerie de mariée.

	« Nue ? » demanda Mike, ne comprenant pas.

	« Je peux emprunter ta veste ? »

	Mike ne comprenait toujours pas. Mais sa déesse avait besoin de quelque chose, et cela, il le comprenait.

	« Oui, bien sûr », dit-il, en enlevant sa veste précipitamment. « Euh... », dit-il, en réfléchissant. Puis il se retourna et marcha à reculons vers la Miata. Il tendit la veste derrière lui et Sarah la prit. Il resta de dos alors qu'il entendait des bruits de frottement, Sarah enfila la veste et remonta la fermeture.

	« D'accord, tu peux te retourner », dit Sarah, de la gratitude dans la voix.

	« Alors, qu'est-ce qui s'est passé ? »

	« Je te propose un marché, Mickey », dit Sarah. « Ne pose pas de questions. Et je n'en poserai pas quand je devrai te sortir de la merde. »

	« Je doute que vous me trouviez un jour nu dans ma voiture », dit Mike, impassible.

	« Traîne assez longtemps avec moi, et on ne sait jamais », plaisanta Sarah. « Allez, monte, je te ramène chez toi. »

	Mike monta dans le siège passager. Sarah avait remonté la fermeture de sa veste, mais c'était une veste courte qui s'arrêtait juste après son cul. La majeure partie de ses jambes était exposée. Il vit qu'elle portait des bas. Ils étaient blanc cassé et transparents. Elle avait des talons hauts aux pieds.

	Mike ne l'avait jamais vue en talons hauts. Jusqu'à ce moment, il ne l'avait vue qu'en ballerines, en baskets et en bottines. Sa déesse – la fille avec des jambes si longues et si sexy qu'elles pouvaient vous faire oublier votre nom – elle portait des bas et des talons hauts ! Et ce n'étaient pas n'importe quels talons hauts. C'étaient des talons fins et sexy, en satin blanc cassé, comme ceux d'une mariée. Et ils avaient de longues tiges fines, elles devaient faire au moins 10 centimètres, également recouvertes de satin blanc cassé.

	Puis Mike remonta le long des jambes de Sarah, le long de ses cuisses, et il entrevit quelque chose qui lui donna pratiquement une crise cardiaque. Le haut de ses bas était attaché à des jarretelles. Sarah portait un porte-jarretelles !

	« Allô, la Terre à Mike, tu m'écoutes ? » dit Sarah.

	« Hein ? Oh oui – quoi ? » bredouilla Mike. Il parvint à détacher ses yeux des jambes de Sarah et à la regarder.

	« J'ai dit : où est-ce que tu habites ? » dit Sarah.

	« Alpha Oméga Thêta », dit Mike.

	« Tu es dans une fraternité ? » dit Sarah, surprise. Elle ne voyait pas Mike comme un frater.

	« Non. Ils louent des chambres. C'est moins cher », dit Mike.

	Sarah hocha la tête. Elle connaissait AOT. Ce n'était pas une fraternité populaire. Elle n'était pas surprise qu'ils aient des problèmes à attirer de nouveaux frères et qu'ils aient des chambres en trop à louer.

	Sarah conduisit Mike jusqu'à AOT. « Merci pour le retour », dit Mike. « Caisse cool. »

	Sarah lui sourit. « Merci pour la veste », dit-elle. « Je te la rendrai. »

	« Pas de précipitation », lança Mike, un peu trop vite. Il aimait l'idée que Sarah porte sa veste, mais il ne voulait pas lui foutre la trouille. En essayant de jouer plus la décontraction, il dit avec désinvolture : « Je veux dire, tu sais, quand tu veux. »

	« D'accord, Mickey », dit Sarah avec un rire. « Bon, de toute façon... ne dis rien à Marco à propos de ça, d'accord ? Que j'étais nue dans la voiture. »

	« Ouais, bien sûr », dit Mike. Avec un sourire, il plaisanta : « C'est entre nous à propos de M. GQ, compris. »

	Sarah rit. « Ce que tu dis, Mickey, c'est parfois bizarre, mais tu es gentil », dit-elle en lui souriant. Puis elle repartit.

	Mike regarda Sarah s'éloigner en voiture. « Donc, Marco n'était pas impliqué dans le fait que Sarah soit nue dans la voiture », pensa-t-il. Cela le rendait heureux. Et elle était venue le chercher, lui, quand elle avait besoin d'aide. Il était encore plus heureux de cela.

	« SARAH, C'EST QUOI, cette veste ? » dit une de ses sœurs dans la maison de la sororité. « Barry Manilow ? Vraiment ? »

	« Euh, quoi ? » dit Sarah. Puis elle se vit dans le miroir. C'était la première fois qu'elle regardait vraiment la veste. C'était une putain de veste de concert de Barry Manilow !

	« Merde, meuf, tu montres beaucoup de jambe ! » dit une autre de ses sœurs de la sororité, en regardant la quantité de jambe qu'elle montrait sous la veste. « Et ces talons "baise-moi". Qu'est-ce qui se passe ? »

	Réagissant vite, Sarah lança : « J'étais à une rave. J'ai eu la veste de Mike. Tu sais, mon ami du match de football ? C'était, tu sais, une rave funky. »

	« Oh, d'accord », dirent les sœurs. La tenue était définitivement funky. Barry Manilow, des bas et des talons hauts. Vraiment funky.

	« Tu y es allée avec Mike ? » demanda Lavender en entrant dans la pièce et en jetant un regard critique à Sarah de la tête aux pieds.

	« Je n'y suis pas allée avec Mike », dit Sarah. « Je lui ai emprunté la veste. »

	« Mais tu es allée à la rave sans Marco ? » dit Lavender, en insistant.

	« Mon Dieu, Lavender, je ne suis pas collée à Marco ! » riposta Sarah, en essayant de mettre du dégoût dans sa voix. « Je ne sais même pas ce qu'il fait. J'avais envie de m'éclater alors je suis allée à une putain de rave. Mon Dieu, arrête avec cette putain d'inquisition ! »

	DANS SA CHAMBRE, EN HAUT, Sarah prépara l'histoire qu'elle raconterait à Marco. Il savait qu'elle travaillait au Paradise ce soir. Donc s'il demandait – et il demanderait, parce que cette salope de Lavender lui parlerait de ce soir – elle dirait qu'elle avait fini plus tôt, qu'elle s'ennuyait alors elle était allée à une rave. Il y avait des raves tout le temps donc impossible pour lui de vérifier son histoire.

	Puis, enfin, Sarah se déshabilla. Elle jeta la lingerie dans un coin de sa chambre – sa chambre était un fouillis, elle était nulle en ménage – et prit une longue douche. Puis elle mit ce qu'elle portait habituellement la nuit – le t-shirt de la fraternité de Marco et une culotte en coton confortable.

	Sarah se mit au lit et se tourna sur le côté. Elle dormait toujours sur le côté droit. Tant de choses s'étaient passées si vite ce soir-là qu'elle n'avait pas eu le temps de réfléchir. Mais maintenant, au lit et fixant l'obscurité, Sarah put penser. Et ressentir.

	Et puis soudain, Sarah se mit à pleurer. Elle se recroquevilla en boule et sanglota dans son oreiller. Ce n'était pas ce dont elle rêvait en grandissant. Elle ne rêvait pas de se déshabiller pour de l'argent, pour payer ses frais de scolarité. Elle ne rêvait pas d'être une prostituée.

	Et elle avait honte d'être une telle perverse. Les choses qui l'excitaient... cela l'écœurait. Cela l'effrayait aussi. Qui était-elle, putain ? Elle était une putain de perverse, voilà ce qu'elle était.

	Pour la millionième fois – la milliardième fois – elle pensa à son père. Où était-il ? D'accord, elle comprenait, sa mère de mesdames avait trompé et il l'avait quittée, elle comprenait ça. Mais pourquoi l'avait-il quittée, ELLE ? Pourquoi, en 10 ans, n'avait-il pas essayé de la contacter, ne serait-ce qu'une fois ?

	Sarah s'endormit en pleurant. Elle ne remarqua pas l'enveloppe sur son bureau. Quand elle l'ouvrirait le lendemain, sa vie deviendrait encore pire.

	 


CHAPITRE 11

	MIKE ATTENDIT DANS LA SALLE DE MATHÉMATIQUES que le cours de danse de Sarah se termine. Son plan était de surgir quand elle passerait, comme avant. Bien sûr, elle était probablement au courant de cette astuce maintenant. Mais alors ils riraient et parleraient un moment, prendraient peut-être une bière, ou un café. Du moins, c'est ainsi que Mike espérait que cela se passerait.

	Mais Sarah ne vint pas. 10 minutes, 20 minutes. Était-elle passée par un autre chemin ? Mike se rendit à 10 Forward et regarda par la vitre. Le cours de danse était terminé, la salle était vide. Sauf que Sarah était là. Elle était assise sur le sol, les genoux relevés, sa jolie tête dans ses bras. Elle pleurait.

	Mike se précipita à l'intérieur. « Sarah, qu'est-ce qui ne va pas ? » demanda-t-il.

	Sarah leva les yeux. « Tu as reçu ça, toi aussi ? » dit-elle en tenant une enveloppe.

	Mike prit l'enveloppe. Il regarda la lettre. Oui, lui aussi l'avait reçue. C'était un avis indiquant que Penn State augmentait les frais de scolarité de 5000 dollars.

	« Oui, je l'ai reçu », dit Mike. « Tout le monde l'a reçu. »

	« Mais comment peuvent-ils faire ça ? ! » s'écria Sarah, les joues mouillées de larmes. « Comment peuvent-ils simplement augmenter les frais ? ! »

	« ... Je ne sais pas », dit Mike.

	« Je n'ai pas 5000 dollars ! » sanglota Sarah, les larmes coulant à nouveau sur ses joues. Elle allait tout juste réussir à s'en sortir avant. Impossible qu'elle puisse gagner 5000 dollars de plus.

	« Putain de merde », dit Sarah, en s'adossant au mur. La résignation était sur son beau visage. Elle abandonnait. « Je vais juste rentrer à la maison. Aller dans un collège communautaire pendant un an. Revenir pour ma dernière année. »

	Mais Sarah savait qu'elle ne reviendrait jamais. Peut-être jamais obtenir son diplôme. Elle n'irait jamais à New York, ne danserait jamais sur Broadway. Une fois de retour chez elle, elle deviendrait comme sa mère. Ou pire, comme sa grande sœur. Une mère célibataire. Tous ses rêves brisés.

	Mike paniqua. Il ne voulait pas que Sarah rentre chez elle. Il commençait juste à la connaître. Il ne voulait pas qu'elle quitte Penn State. Il lança précipitamment : « Je te donnerai l'argent. »

	Sarah le regarda à travers ses larmes. « Quoi ? »

	« Je te donnerai 5000 dollars. Comme ça, tu n'auras pas à rentrer chez toi. »

	Sarah le fixa. Elle essuya ses larmes avec sa main. Elle dit : « Mike. Tu me connais à peine. Pourquoi ferais-tu ça ? »

	« Eh bien... », bredouilla Mike, en essayant de trouver quelque chose à dire. « Si tu rentres chez toi, je ne me retrouverai jamais nu dans ma voiture. »

	Sarah rit, essuyant plus de larmes avec sa main. C'était une idée folle. Elle connaissait à peine ce type. Mais pour la première fois aujourd'hui, elle commença à sentir l'espoir. « Alors... tu as vraiment 5000 dollars de trop ? » demanda-t-elle. Elle ajouta rapidement : « Je te rembourserai, mais... je ne suis pas sûre de quand. »

	« Oui, je les ai, définitivement », l'assura Mike.

	« Mais... comment ? » demanda Sarah. « Tes parents sont riches ? »

	« Non. Ils ne peuvent pas payer l'université. J'ai une bourse. »

	« Eh bien, bravo à toi », dit Sarah avec un rire. Elle était impressionnée. Ce garçon avait une putain de bourse complète. « Alors comment as-tu de l'argent en trop ? »

	Mike haussa les épaules, se tortillant, comme s'il ne voulait pas le dire. Sarah fronça les sourcils vers lui, une pensée lui venant à l'esprit. « Mickey – tu ne vends pas de la drogue, au moins ? » demanda-t-elle d'une voix désapprobatrice.

	« Non, bien sûr que non », dit Mike fermement.

	« Alors quoi ? » dit Sarah en fronçant les sourcils vers lui. « Dis-moi, Mike », insista-t-elle.

	Mike hésita, puis dit : « J'ai une boutique eBay. Je vends des cartes postales. »

	« Des cartes postales ? » demanda Sarah, ne comprenant pas. « Les gens utilisent encore des cartes postales ? »

	« Des cartes postales vintage », lui dit Mike. « De la guerre de Sécession. La Grande Dépression. La Première Guerre mondiale. Et la 2e. De vieilles cartes postales. Il y a beaucoup de collectionneurs. C'est le truc parfait à vendre. Des marges élevées. Facile à remplacer. Ne prend pas beaucoup de place à stocker. »

	Sarah rit, se frottant les yeux pleins de larmes dans ses paumes. Des cartes postales vintage ! Était-il possible que quelqu'un soit plus étrange que Mickey ?!

	MIKE SUIVIT NERVEUSEMENT SARAH dans sa maison de sororité. Delta Delta Delta. Les plus jolies filles rejoignaient DDD. Elles étaient pratiquement mythiques à Penn State. Beaucoup correspondaient à son surnom, Triple D. Pas Sarah cependant. C'était une autre chose qu'il aimait chez elle.

	Les filles se retournèrent et regardèrent Mike bizarrement alors qu'ils traversaient les salons et les couloirs. Comme, « qu'est-ce qu'il fait ici ? » Mike garda le nez baissé et évita le contact visuel alors qu'il suivait Sarah.

	Ils entrèrent dans sa chambre. Mike savait que c'était un grand moment. C'était comme un moment de Game of Thrones. Un moment Harry Potter. Être autorisé à entrer dans les appartements privés de la déesse. Il aurait aimé écouter de la musique. Ce moment méritait une chanson spéciale.

	La chambre de Sarah était en désordre. Un désastre complet. « C'est ici quelque part », dit-elle en déplaçant des affaires. Mike repéra des talons hauts ivoire, en satin, dans le coin. Il les reconnut de l'autre soir. Il vit un petit tas de vêtements à côté des talons. C'était sa lingerie de cette nuit-là. Mike vit les bas usés. Il vit qu'ils étaient éraflés sur la semelle. Il vit le porte-jarretelles. Il vit le soutien-gorge et la culotte en dentelle, blanc cassé. Une culotte string !

	« La voilà », dit Sarah en sortant la veste de Mike de sous un autre tas de vêtements. Elle la lui tendit. « Ça va ? » demanda-t-elle en regardant son visage.

	« Oui, ça va », bredouilla-t-il. Il parvint en quelque sorte à éviter de s'étouffer avec ses mots.

	Elle lui fit un sourire en coin. « Alors, Barry Manilow ? » demanda-t-elle avec une étincelle dans ses yeux bleus.

	« Oui, je l'ai vu en concert », dit Mike.

	« Vraiment ? Tu veux dire, genre, ce siècle ? »

	« Je sais qu'il n'est pas tendance », dit Mike, impassible. « Mais tu devrais le voir chanter Copacabana. C'est vraiment quelque chose. »

	Sarah commença à rire mais se reprit. Était-il sérieux ? Elle le fixa, se demandant s'il lui racontait des conneries. « Mon Dieu, Mickey, je ne sais jamais si tu plaisantes ou si tu es sérieux », dit-elle avec un rire et un hochement de tête.

	« Je— », commença-t-il.

	Sarah l'interrompit. « Non, ne me le dis pas », dit-elle avec un autre rire. « Ne me gâche pas ça. »

	Un instant, Mike ne sembla pas savoir quoi dire ensuite. Puis il agita son téléphone et dit : « Alors, je t'ai envoyé l'argent par Venmo. »

	« Mike, mon Dieu, je ne sais pas quoi dire », s'enthousiasma Sarah avec gratitude. « Tu m'as sérieusement sauvée. Tu es vraiment mon héros. »

	Mike ne dit rien. Il ne savait pas quoi dire. Pendant de longs moments, ils restèrent silencieux, se regardant. C'était un silence gênant. Sarah avait ses longs cheveux blonds attachés en queue de cheval avec un chouchou. Même ainsi, sa chevelure luxuriante et désordonnée semblait incontrôlable, comme sa chambre. Il brûlait d'envie que Sarah enlève le chouchou et libère ses cheveux, comme il l'avait vue faire pour son petit ami Marco. Mais elle ne le fit pas.

	Le silence gênant continua. Puis Sarah se rapprocha de lui. « De toute façon, merci », dit-elle en le serrant dans ses bras.

	Elle l'étreignit fort, pressant son corps contre le sien. Elle resta ainsi, son corps contre le sien. Elle offrait une ouverture à Mike.

	Sarah s'attendait à ce que Mike l'embrasse. Ou qu'il bouge ses mains vers son cul. Peut-être même qu'il remonte sa main et lui prenne les seins. Elle était pleinement prête à coucher avec Mike. Ce n'était pas comme un truc au Paradise. Mike était un ami et il lui avait rendu un sacré service. Elle avait déjà baisé d'autres amis garçons (des garçons qu'elle appelait ses « potes »). Parfois, les hormones parlent. Et ce ne serait pas une corvée de baiser Mike. Il était mignon, d'une manière geek. Et, pour être honnête, elle était curieuse à son sujet. Il était si étrange, si un peu bizarre. Pourtant gentil aussi.

	Mais Mike ne l'embrassa pas, ni ne bougea ses mains. Au lieu de cela, il lui rendit son étreinte. Vraiment. Il avait son visage enfoui dans ses cheveux, et il la serrait fort. Ce n'était pas une « étreinte je veux coucher avec toi ». C'était plus une « étreinte je tiens vraiment à toi ».

	Sarah en fut frappée. Il lui fallut un moment pour s'adapter au concept. Mais cela faisait du bien. C'était quelque chose qu'elle n'avait pas eu depuis longtemps. Lentement, elle s'y abandonna. Elle baissa ses défenses. Elle s'ouvrit à lui. Et elle rendit son étreinte à Mike. Vraiment. Pas seulement avec son corps. Mais avec son cœur.

	Comme elle le faisait avec son père. Pas vraiment, Mike n'était pas son père, ce n'était pas un truc de pervers bizarre. Mais quand même, un peu comme ça.

	Finalement, ils se séparèrent. L'embarras était à nouveau entre eux. « Alors bon... » dit Mike, voulant briser le silence.

	« Ouais, de toute façon... » dit Sarah avec un rire.

	« As-tu remarqué que certaines personnes disent "anyway" et d'autres disent "anyways" ? » dit Mike. « Toi, tu es une personne "anyways". »

	« Je suppose », dit Sarah avec un rire, en repoussant une mèche de cheveux blonds derrière son oreille. « Je n'y ai jamais pensé, en fait. »

	Un autre silence gênant les envahit. Mike regarda son oreille, là où elle venait de repousser ses cheveux. Il y avait une petite perle à cette oreille. Mon Dieu, elle avait les plus beaux cheveux. Elle était si magnifique.

	Mike détourna forcément les yeux, sachant qu'il était probablement en train de lui foutre la trouille. Il finit par dire : « Alors je suppose que je ferais mieux d'y aller. » Il se dirigea vers la porte. Il sortit automatiquement ses écouteurs pour écouter de la musique, comme il le faisait toujours. Ce moment méritait une chanson aussi.

	« Alors, tu es vraiment branché musique », dit Sarah, en regardant les écouteurs. Elle jeta un œil à l'objet encombrant dans sa poche. « C'est vraiment un Walkman ? »

	« Ouais », dit Mike avec un haussement d'épaules. « Je collectionne les vinyles. C'est plus facile de faire des compilations avec des cassettes. »

	« Mickey, tu es un vrai retour en arrière », dit Sarah avec un rire. Elle ajouta rapidement : « C'est cool, quoique. Un peu... charmant. »

	Le visage de Mike s'illumina. « Je te ferai une compilation sur cassette », proposa-t-il.

	« D'accord », dit Sarah avec un autre rire. « Mais ce que je voulais dire, puisque tu aimes la musique, Marco m'emmène aux Crypts samedi. Ils ont une programmation de malade ce week-end. Tu veux venir ? »

	Mike afficha un grand sourire. « Oui, définitivement, j'aimerais y aller. »

	 


CHAPITRE 12

	SUR LE PARKING DEVANT SA MAISON DE SORORITÉ, Sarah vit quelqu'un adossé à sa Miata. C'était Angie !

	« Qu'est-ce que tu fais ici ? » dit Sarah en lui fronçant les sourcils. « Comment tu m'as trouvée ? »

	« Ce n'était pas si difficile », dit Angie avec un haussement d'épaules. « J'ai roulé jusqu'à ce que je trouve une Miata rouge. »

	Sarah continua de froncer les sourcils. Elle regarda Angie. Elle ne l'avait jamais vue habillée de cette façon. En vêtements normaux. La grande brune portait un jean slim, un chemisier ajusté, des bottes et une veste en jean. Elle ressemblait à une MILF super sexy (ou une cougar, puisque Sarah ne savait pas si elle avait des enfants). « Alors qu'est-ce que tu veux ? » demanda-t-elle avec méfiance.

	« Mon Dieu, tu vas te détendre ? » dit Angie avec un rire. « Ne t'inquiète pas, je ne vendrai pas la mèche. J'apportais juste ça. » Angie tendit le sac de Sarah. Sarah le prit rapidement. C'était son sac de son casier au Paradise.

	« Merci », dit Sarah, l'air penaud d'avoir été si distante. « Si ça s'ébruite—. »

	« —Si ça s'ébruite que tu es une strip-teaseuse, ça va ruiner ta vie », dit Angie, terminant sa phrase. « Je comprends, Sarah. J'ai aussi une vraie vie. »

	Sarah hocha lentement la tête. Elle jeta un coup d'œil à la main gauche d'Angie. Elle ne portait pas d'alliance. Elle était curieuse de la vraie vie d'Angie mais n'avait pas l'impression de la connaître assez bien pour demander.

	« Bon de toute façon, je voulais juste m'assurer que tu allais bien », dit Angie. « Tu as disparu... on était tous inquiets. »

	Sarah se sentit coupable. Les danseuses étaient, après tout, ses amies. Enfin, des sortes d'amies. Sentant qu'elle devait s'expliquer, elle chuchota : « J'ai fait un truc. Je crois que j'ai pété un câble. »

	Angie hocha la tête. Elle était assez polie pour ne pas demander plus de détails. Elle savait le genre de « truc » auquel Sarah faisait allusion – baiser. Et elle savait comment la première fois vous retournait la tête. Elle était aussi passée par là. « Alors, est-ce que tu reviens ? » demanda-t-elle.

	« Je suis un peu obligée. J'ai besoin de l'argent », dit Sarah. Avec le prêt de Mike, elle avait réussi à couvrir les frais du prochain semestre. Tout juste. Elle allait devoir se débattre pour gagner assez d'argent pour sa troisième année.

	« Un client a demandé de tes nouvelles », dit Angie.

	« Qui ? »

	« Je ne l'avais jamais vu avant », dit Angie en secouant la tête. « Mais il est venu deux fois. Je pense qu'il cherche de la GFE. »

	« Comment tu peux le dire ? »

	« La façon dont il est habillé », dit Angie avec un haussement d'épaules. « La façon dont il a demandé après toi. Je ne sais pas. C'est juste le feeling que j'ai. »

	Sarah hocha lentement la tête, y réfléchissant. L'Expérience Petite Amie. C'est quand un client veut que tu agisses comme sa petite amie. Tu sors avec lui, tu lui tiens la main, tu montres de l'affection, puis tu vas chez lui pour coucher.

	« Bref », continua Angie. « Richie veut que tu travailles ce soir. »

	« Ouais, d'accord », dit Sarah en hochant la tête. « Euh, Angie ? »

	« Ouais ? »

	« Ce que tu as dit l'autre jour », dit Sarah hésitante. « Tu as raison. Ce n'est pas que pour l'argent. Je veux dire, c'est surtout l'argent. J'en ai besoin pour l'école. Mais j'aime ça aussi. »

	Angie fit à Sarah un sourire compréhensif. « Je comprends, chérie », dit-elle. « Moi aussi, je prends mon pied avec. »

	« Tu as dit que tu avais une vraie vie aussi », dit Sarah. Elle regardait la main gauche sans bague d'Angie. « Je me demandais juste... »

	Angie vit où Sarah regardait. « J'étais mariée », dit-elle. « On n'est plus ensemble mais ce n'est pas à cause de la danse. J'ai un enfant. Une fille. Emily. Elle a 10 ans. Ma mère la garde quand je suis au Paradise. Et non, elle ne sait pas. » Elle ajouta avec un rire : « Les mamans ne comprennent rien, hein ? »

	Sarah sourit. Elle baissa les yeux vers ses pieds. Pour une raison quelconque, elle n'arrivait pas à regarder Angie alors qu'elle se confiait à elle.

	« Que veux-tu que je te dise ? » continua Angie avec un sourire impuissant. « J'aime les hommes. J'aime le sexe. » Avec un rire, elle ajouta : « Et j'ai besoin d'argent. » Elle haussa les épaules et dit : « Un jour, je veux me remarier. Je pense que je le ferai. Je sors avec un homme bien en ce moment. »

	« Il est au courant ? »

	« Il l'est », dit Angie. « Le strip-tease, c'est ce que je fais. Donc, c'est un peu mon test. Si le mec avec qui je sors ne peut pas le supporter, je sais que ça ne marchera pas avec lui. Buddy – c'est mon copain – en fait, il aime ça. Il trouve ça excitant. Il vient parfois. »

	« Tu es sérieuse ? » dit Sarah, les yeux écarquillés. Elle ne pouvait pas imaginer Marco la regarder au Paradise. Il deviendrait tellement fou de voir les hommes la désirer alors qu'elle enlevait ses vêtements et se promenait avec pratiquement rien sur le dos.

	« Certains hommes sont cool avec ça », dit Angie avec un haussement d'épaules.

	« Je l'ai dit à mon copain », dit Sarah. « Il déteste ça. »

	Angie sourit faiblement et lança à Sarah un regard compatissant.

	 


CHAPITRE 13

	SAMEDI SOIR AUX CRYPTS

	MARCO FRONÇA LES SOURCILS VERS SARAH. « Pourquoi il est là ? » demanda-t-il, en parlant de Mike. Mike se tenait à environ trois mètres, en périphérie de leur groupe.

	« Doucement Marco, il va entendre », dit Sarah, inquiète.

	« Je m'en fous. Réponds-moi. Pourquoi il est là ? »

	« C'est un pays libre, Marco », dit Sarah.

	« Mais c'est toi qui l'as invité », l'accusa Marco.

	Sarah haussa les épaules. « Pourquoi Mike te dérange-t-il autant ? J'ai plein d'amis garçons. » C'était vrai. Sarah avait plus d'amis garçons que de copines et Marco s'en fichait. Marco n'était pas dérangé par les autres gars. Mais pour une raison quelconque, il n'aimait pas Mike.

	Mike essayait de ne pas fixer Sarah. Il ne voulait pas lui foutre la trouille, ou s'attirer encore plus les foudres de Marco. Mais c'était difficile. Mon Dieu, elle était si sexy ce soir ! Elle portait un pull à manches longues, ample, comme une robe. En dessous, elle avait des collants noirs et des bottines noires. Le pull lui couvrait à peine le cul, alors ses longues jambes adorables étaient pleinement exposées. Elle avait les cheveux détachés, et portait un rouge à lèvres brun-rouge qui rendait ses lèvres brillantes. Elle avait fait quelque chose avec son maquillage pour que ses beaux yeux bleus paraissent encore plus grands que d'habitude. Elle était d'une beauté à vous couper le souffle !

	LE GROUPE ÉTAIT EN PAUSE lorsque Marco s'approcha de lui. « Je te vois mater ma copine », lui siffla Marco. « Souviens-toi juste – c'est MA copine. »

	Mike ne savait pas comment répondre à cela. Alors il ne dit rien. Son silence sembla rendre Marco encore plus en colère. Il s'éloigna d'un pas rageur. Il attrapa le bras de Sarah. « Viens ! » ordonna-t-il.

	« Quoi ? » dit Sarah, en se laissant entraîner par Marco. Mike fronça les sourcils, voyant Marco tirer Sarah à travers la boîte. La boîte était bondée et personne d'autre ne semblait remarquer. Mike avait peur que Marco soit si en colère qu'il puisse faire du mal à Sarah. Alors il les suivit.

	Marco conduisit Sarah à l'arrière de la boîte. C'était pratiquement désert là-bas. Il tourna à un couloir sombre. Il poussa Sarah contre le mur et l'embrassa.

	« Marco, quoi ? » dit Sarah, mais ses mots étaient étouffés alors qu'il lui poussait la langue dans la gorge.

	Sarah était surprise par la passion soudaine de Marco, mais puis elle se laissa faire. Elle embrassa Marco en retour, levant la jambe et l'enroulant autour de sa cuisse. Marco lui pelota les seins pendant qu'ils s'embrassaient passionnément. Puis il glissa ses mains sous sa robe-pull et baissa son collant noir, tirant sa culotte string en même temps.

	Sarah ne pouvait pas croire à quel point Marco était agressif. Et elle aimait ça ! Ils n'avaient jamais fait ça dans un endroit public comme celui-ci. Sarah pouvait entendre le groupe jouer et les gens parler juste au coin. Et maintenant, elle était nue à partir de la taille, avec son collant et sa culotte descendus jusqu'aux genoux. La scène l'excitait ! Elle voulait désespérément que Marco soit en elle !

	Sarah s'attaqua avec urgence à la ceinture et à la braguette de Marco. Elle baissa son pantalon et enroula sa main autour de sa bite. Pendant qu'ils s'embrassaient et se faisaient des passes de langue, Marco doigta la chatte de Sarah et Sarah branla sa bite.

	Mike regarda au coin du mur. Il ne pouvait pas croire ce qu'il voyait. Ils étaient enlacés dans une étreinte passionnée. Le pull de Sarah était remonté autour de sa taille, et son collant autour de ses genoux. Il pouvait voir son corps nu ! Leurs lèvres étaient soudées. Marco avait sa main sur sa chatte, et Sarah tenait sa bite. Mike vit que la chatte de Sarah était complètement nue ! Elle se rasait entièrement.

	Alors que Mike regardait, Marco tourna Sarah pour qu'elle soit contre le mur. Il appuya sur son dos, de sorte que son visage était pressé contre le mur et son cul pointait vers lui. Marco plia les jambes. Il prit sa bite dans sa main, se positionna, puis il poussa en avant. Sa bite pénétra la chatte de Sarah !

	Soudain, Marco baisait Sarah dur et vite. Il la pilonnait violemment par derrière. Le visage de Sarah était pressé contre le mur, ses doigts griffant la surface dure.

	Mike respirait fort en regardant leur accouplement. Sarah était d'une beauté renversante. Ses longs cheveux blonds et luxuriants étaient tombés sur son visage, et d'une certaine manière, cela la rendait encore plus magnifique. Son cul était sexy à vous arrêter le cœur. Fin, mais bien galbé et ferme. Et mon Dieu, ses longues jambes. Mike regardait ses cuisses et ses mollets toniques se tendre à chacune des poussées vers le haut de Marco. Ses jambes paraissaient encore plus sexy (et cochonnes) avec le collant noir enroulé autour de ses genoux.

	Mike essayait de ne pas regarder Marco. Mais il voulait regarder Sarah, donc il était impossible de ne pas regarder Marco aussi. Au moins sa bite. Mike vit qu'il en avait une grosse. Longue et épaisse. Marco utilisait cette grosse bite pour pilonner Sarah. Et Mike pouvait dire qu'elle adorait ça. Elle adorait ça ! Rien qu'aux sons qu'elle faisait, à la façon dont elle poussait en arrière contre Marco, et à la façon dont ses mains griffaient le mur.

	Mike avait une petite bite. Comme tous les hommes, il s'était mesuré, et il était plus petit que la moyenne, à la fois en longueur et en épaisseur. Voir Marco utiliser cette arme contre Sarah le rendait malade. Il recula et rejoignit le groupe d'amis de Sarah.

	ENVIRON 10 MINUTES PLUS TARD, Sarah passa près de leur groupe. Elle marchait vite, ignorant les appels de ses amis. Mike vit qu'elle se dépêchait d'aller aux toilettes.

	Un moment plus tard, Marco s'approcha de lui. Il passa son gros bras autour de l'épaule de Mike, comme s'ils étaient copains. Il avait un grand sourire suffisant sur le visage.

	« Je viens de la baiser », dit Marco à Mike, un grand sourire supérieur sur le visage. « Je l'ai fait jouir. Elle a hurlé sur ma bite. A hurlé, mec. J'ai lâché ma charge dans sa douce chatte. C'est ce qu'elle est en train de faire maintenant aux toilettes. Elle se nettoie. Mon putain de sperme est en train de lui couler le long de la jambe. »

	Marco sourit et donna un coup de coude dans les côtes de Mike. Quand il fut parti, le cœur de Mike battait fort. Il avait du mal à respirer. Il détestait Marco. DÉTESTAIT – MARCO.

	PLUS TARD CETTE NUIT-LÀ DANS SA CHAMBRE, Mike avait sa bite à l'air. Il se branlait. Il pensait à Sarah en se masturbant. Il essayait de se concentrer uniquement sur elle, sur ce qu'il avait vu, son ventre plat, son cul, son collant autour de ses genoux. Mais Marco s'immisçait sans cesse dans ses pensées. Sarah avec Marco.

	Finalement, Mike céda. Il se branla frénétiquement en pensant à la grosse bite de Marco pompant dans la chatte de Sarah. Quelques instants plus tard, il jouit. Ce fut un orgasme si puissant que son foutre jaillit et atterrit partout sur son torse.

	 


CHAPITRE 14

	QUELQUES JOURS PLUS TARD

	« ALORS, C'EST LUI ? » DEMANDA SARAH à Angie, en observant l'homme de l'autre côté de la salle.

	« Ouais. Il a demandé après toi », dit Angie.

	Sarah étudia l'homme. Il était plus âgé, mais pas ancien, dans la trentaine probablement. C'était un homme de forte carrure. Grand et lourd. Il avait des cheveux noirs courts et portait un costume. Sarah l'imaginait avocat, ou agent de change. Mais pourquoi ici, au milieu de nulle part ? Il semblait déplacé.

	« Je suppose que je vais voir ce qu'il veut », dit Sarah.

	« Je te l'ai dit, de la GFE », dit Angie. « Souviens-toi, Sarah. Au moins mille. »

	Sarah hocha la tête. Les GFE étaient lucratives. Mille dollars pour les nuits. Sarah avait besoin d'économiser pour le prochain semestre et de rembourser Mike. Une GFE pouvait vraiment lancer ses économies.

	« Bonjour », dit Sarah quelques instants plus tard. « Vous demandiez après moi ? »

	Debout près de lui, Sarah vit que l'homme avait un grand nez et des joues marquées par des cicatrices d'acné. Son nez était légèrement tordu, comme s'il avait été cassé dans le passé (plus d'une fois). Il n'était pas beau. Mais il avait l'air distingué dans son costume et par son maintien.

	L'homme lui sourit. « Bonjour Giselle », dit-il. « Je suis Jeremy. »

	« Salut Jeremy », dit Sarah, sans s'engager.

	« Alors nous nous rencontrons enfin », dit Jeremy. Il regarda Sarah de la tête aux pieds. Il passa beaucoup de temps à regarder le visage de Sarah, ses seins couverts par son soutien-gorge et ses jambes gainées de bas. « Vous êtes très belle, Giselle », dit-il finalement.

	« Merci », dit Sarah avec modestie, en regardant ses pieds. Ses chaussures de collégienne.

	Jeremy regarda à nouveau Sarah, comme s'il l'étudiait. Elle était dans la tenue de pom-pom girl. Il demanda : « Quel âge avez-vous, Giselle ? »

	Sarah lui fronça les sourcils. « Vous êtes un flic ? »

	« Non », dit Jeremy avec un rire.

	« Alors pourquoi voulez-vous savoir mon âge ? »

	Jeremy haussa les épaules. « Je veux une jeune fille », dit-il. « Mais vous devez être majeure. »

	« Je suis majeure », dit Sarah. Après un moment, elle ajouta : « J'ai 20 ans. »

	Jeremy fronça les sourcils vers elle. Il dit : « Vous paraissez plus jeune. Vous ne faites même pas 18 ans. »

	Sarah haussa les épaules. Elle n'allait pas lui montrer sa carte d'identité.

	« Même si vous avez vraiment 20 ans, c'est peut-être trop jeune », dit-il.

	Sarah haussa à nouveau les épaules. « Je n'y peux rien mon âge. Mais je peux paraître plus âgée si vous voulez. »

	« Comment ? »

	« Avec du maquillage. Ma coiffure. »

	« Et vos vêtements ? »

	« Cela aiderait », dit Sarah. « Mais je n'ai pas beaucoup d'argent. »

	Jeremy regarda Sarah un long moment. Puis il dit : « Je veux acheter une danse privée. »

	Sarah conduisit Jeremy dans la salle privée. Elle ferma le rideau et se tourna vers lui. « Euh, c'est quarante », dit-elle, en repoussant une mèche de cheveux blonds derrière son oreille.

	« Je ne veux pas vraiment de danse », dit Jeremy. « Je veux juste parler. »

	« D'accord », dit Sarah avec un haussement d'épaules. « Mais c'est toujours quarante. »

	Jeremy ricana. Il lui tendit deux billets de vingt.

	« Parfois j'ai besoin d'une cavalière », dit Jeremy. « Parfois c'est un événement auquel je dois aller. Parfois je veux être avec quelqu'un. Je ne veux pas d'une femme. J'en ai déjà eu une et je ne recommencerai jamais. Donc c'est ce que je cherche, Giselle. Comprenez-vous ? »

	Sarah hocha la tête. Elle était nerveuse. Incertaine. Elle lança précipitamment : « C'est mille dollars. Par jour. Et si vous m'achetez des vêtements, je les garde. »

	Jeremy hocha la tête. Il écarta de son visage des mèches échappées de ses cheveux blonds.

	« Vous êtes très belle, Giselle », dit Jeremy en regardant son visage. Il ajouta avec un petit rire : « Mon ex va être tellement furieuse quand elle vous verra. » Puis il redevint sérieux. Il fit glisser le bout de ses doigts sur la joue de Sarah. Il se pencha pour l'embrasser mais Sarah se recula.

	« Je n'embrasse pas », dit-elle.

	Jeremy fronça les sourcils. « Quand vous êtes avec moi, en public, nous devons parfois nous embrasser », dit-il.

	Sarah hocha la tête. Elle comprenait bien sûr. Tout l'intérêt de la GFE était de jouer le rôle de sa petite amie. « Je comprends ça », dit-elle. « Simplement, pas quand nous sommes seuls. »

	Jeremy fronçait toujours les sourcils. Il était clair qu'il n'aimait pas ça, mais il accepta sa règle. Il déplaça sa main sur son épaule. « Pouvez-vous me dire votre vrai nom ? » demanda-t-il. Il sourit et dit : « Si je dois vous présenter à mes amis, j'aimerais utiliser votre vrai nom. »

	Sarah hésita, puis dit : « ... Sarah. »

	« Sarah. Cela vous va bien », dit Jeremy. « Giselle est joli aussi, mais je préfère Sarah. »

	Sarah hocha la tête. Elle se sentait mal à l'aise. Jeremy faisait jouer la bretelle de son soutien-gorge sur son épaule. « Pouvez-vous enlever votre soutien-gorge, Sarah ? » demanda-t-il.

	Sarah hésita juste un moment. Puis elle passa la main derrière son dos. Elle tendit la bretelle, puis la détacha. Elle laissa les bretelles glisser de ses bras. Elle se dénuda devant Jeremy, tenant le soutien-gorge en dentelle dans sa main.

	Jeremy regarda les petits seins de Sarah. Il regarda longtemps, prenant son temps. Finalement, il dit : « Vos seins sont magnifiques, Sarah. » Sa voix était rauque maintenant, sous l'excitation.

	Jeremy tendit la main et fit passer un doigt sur le mamelon de Sarah. Comme toujours, ses mamelons pointus de la taille d'une gomme étaient dressés. « J'aime particulièrement ça », dit-il. « Oh, je m'excuse. Je ne suis pas censé vous toucher. »

	Les joues de Sarah rougirent. La façon dont Jeremy la regardait et parlait, elle ne s'était jamais sentie autant comme un objet. Comme un morceau de viande exposé à un acheteur potentiel. Son corps disponible pour un prix. Sarah frissonna intérieurement.

	« Alors, dans 2 semaines. Samedi. Cela vous convient ? » demanda Jeremy.

	Il fallut un moment à Sarah pour comprendre ce qu'il demandait. Puis elle dit : « Oui, cela convient. »

	« Comment devrais-je vous contacter ? »

	« Ici. Laissez un message avec Jerry. C'est le barman. »

	« Ce serait mieux si vous me donniez votre numéro de portable », dit Jeremy.

	« Je... je me sentirais mieux si vous me contactiez ici », dit Sarah.

	Plus tard cette nuit-là, chez elle, Sarah se masturba, se rappelant la façon dont Jeremy l'avait regardée et touchée. La façon dont elle s'était sentie comme un objet. Comme un morceau de viande.

	Sarah jouit intensément. Vraiment intensément.

	Après, alors qu'elle haletait et essayait de retrouver son souffle, elle se demanda ce qu'elle était en train de foutre.

	SUITE DANS...

	TINY DANCER
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